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ACES au ciel, la gaîté françoifiia dir-*: 
paru , & avec elle ont paâe comme— dês- 
-fonges y la légèreté tant de fois reptocheç à 
notre nation , Télégance fi chèrement achetée* 
de nos mœurs , & la clarté fi ennuyeufe de 
notre langue. Tant mieux, nous ne rirons 
plus ; nous allons devenir ^philofophes. Il 
étoit contre les mœurs & la décence dé s'en-' 

tendre & de faire rire le monde. Lea larmes 

f , • • • 

&; robfcurité conviennent n^feu^c à la mifé* 
rable efpece humaine. ^ • ... 

De dire rpar combien de degrés il a fallvi^ 
pafler, pour amener la nation à cette levé-^ 
rite d^humèùr , qui confi:itue la véritable di- 
gnité de rhomme , & nous paroît le figne 
le moins équivoque de la félicité publique y 
eft au defllis de nos forces , & n^entre point 
dans nos vues. 

a ij 



iv AFJNT-PÀOPOIS: 

Nous obfervcrons feulement que cette 
grande ôcmémomble révolution étoit bien 
le moindre prix dû à dix-huit fiecles de 
travaux , à cent 'mille brochures , & à la 
fubite coalition des gens de lettres , qui , las 
de fe raflèmbler pour faire des phrafes , fe 
font enfin réunis en faveur du bien public ( i ) . 



(i) On a beaucoup parlé de la prophétie de 
D. Gerle , & on s'en eft moqué avec raifon ; 
mais en voici une d'un autre genre, M. de Vol- 
taire , qui n'étoit pas trop vifionaire, comme on 
fait , écrivoit à M. le marquis de Chauvclin > en 
date du l avril 1764. 

» Tout ce que je vois jette les femehces d'une 
révolution ^ qui arrivera immanquablement , &: 
dont je n'aurai pas le plaifir d*êtte témoin.- Les 
firançois arrivent tard à tout , mais enfin ils 
arrivent. La lumière s*eft tellement répandue de 
proche en proche , qu'on éclatera à la première 
occafion , & alors ce fera un beau tapage. Les 
jeunes gens font bien heureux j ils verront de 
belles chofes <c, Tom^ IX , de la Correfp. Gcnér, 

Il y a plus de vingt-fix ans qne Voltaire écri- 
voit cette prophétie, qu'on ne pent pas dire 
faite aprè$ coup. 
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Le règne des méchans & des plaîfans effi 
fini. La terre leur eft enlevée* Il en a d'a- 
bord coûté quelques viftimes ; on a verfé, 
quelques fceaux de fàng. Hc' bien ! k raiibn 
èft arrivée ; Cqn em|iîre eft établi fur des fon-: 
démens d'airain : toutes les puîfiances hù-»^ 
maines s'uniroiéht en vain pour rébranler. 

La langue , ainfî qiie la nation , ont pris 
foudaîn un caradlere de vigueur qu'on ne leur 

► ♦ _ _ 

foupçonnoit pas en ^Eûfope, Notre génie ^ 
dirigeant fon vol audacieux j ulque dans les^ 
hues, plane avec eomplaifance fur nos têtes 
républicaines , & tetoftibe en pluie de feu 
dans celles des journal iftes^ qui^ comme 
autant' dé conduâeurs éleétriques , vont 
porter Tétincelîe dé ia liberté dans lès cœurs 
les plus réfradaîres>, ' • 

On viendra , de tous les coins de rUnî-* 
vers , vijSter la France, comme on alloît au- 
trefois vifiter Lacedémone. On viendra étu- 
dier notre gouvernement & nos mœurs, 
entendre les orateurs du Forum , des clubs , 
des cafés jj de l'académie ^ . boire nos vins, 
lire nos brochures , admirer cnfin^ la haute 



fi^ife de nos rcpr éfentan^ , Tétoanante har- 
monie de nos ' délibératians , la profonde 
hardiefle de ; nos jôuraalLftcs , k bravoure 
édajtantt de no^ milice^' nationales , la ibut- 
Hiiffionr refpecflueufe dçsj peuples , & l'ii^façi- 
gable moderi^tion du roi . - • 
/ Arrêtés à chaque. pa§ par des leçons fa-t 
blimcs^ les étrangers, fuçprîs de ces chan- 
gement \ inftruits par ta^nt de modd^s, por- 
teront, dans leur pftffie le courage, le ci- 
vifine.^ Tefprit publfc, & Fenthonfiafme de 
la hôtrei L'EufOpe enticKe , . fubjuguée par 
res î:4cits, entraînée paf le cours néceflàirc 
ée^ éyçnçmens , çhangey^ffon ancien fyftenip 
pejUjiq^uie , adoptera nos ioix &; nos vcrius^ 
Iléunis déformais fous Jes^feudes b.anieres 4ç 
k liberté , les rufîes 6ç les portugais ., |e.f 
ahgîdis & ks napolitains , les allemands 
& le^ françois, ne fprm^ont. plus qu'une 
famille j gouvernée par* ies i^iênies idées dç 
Juftic'0'& d aun^nké , & pénétrés des xnémeç 
^ntiroenS de bknf3,ifance & de fraternité* 
Nous aurons'.k glçire d'avoir opéré ce pro- 
c^îgigujfiQhângement;. cette gloire vaut miqux 
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que celle des conquêtes : dlc irurpaf& même 
celle des modes , des. équipages , de^ i^n^cur 
bleiïiens » des habits , des g^alons ^^ d^ . poii^* 
pées ,& des- babioles. . ^^ 

Si ik>iis ae jouiiîons pas encore de toos 
nos avantages , nous avons au moins dèsi^àf 
préfent y celui de ne plus nous entendre s Se 
comme roWèrvoit très-bien un 4® mes açiiis; 
w ce que Ton feît ne reflcmble plus à œ que 
» Toh dit , & ce que l'on dit ne, repréfepite 
>5 plus ce qu€j Toiji penic «^i Mais le mal !*.p 
à ceux qui auraient la bêtife de s'en plaindriç^ 
■]t répoiidrois : ô , mes frères , n'avez-rous 
pas pour dédommagement lacccnt aagloû 
&' la. liberté ? . . > 

Ce n eft donc ni pour eclairciç oc qw jçfl: 
embrouillé ^ ni pour égayer nos têtes hypo- 
condriaques , que je me propoiè de donner 
cet EJpii (Pun nouveau DiSionnairc. 
J'avoue que j'écris fans but, iahs motif, & 
fouvent fans m'entendre moi-même. Je défie 
le plus déterminé partifan des caufes finales 
d^en trouver une à mon ouvrage inutile. Je 
fuis le torrent qui m'entraîne. 



ynj AVANT-PROPOS. 

Si» malgré cet aveu libre & fôlennel^ je 
ne pouvois échapper aux traits acérés de la 
calomnie y alors j^ajouterois » iàns héûter» 
cette profeflîon de foi politique. 

» Je crois en la révolution , je reipefte 
l'Afïèmblée Nationale, & me foumets à fès 
<iécrets j je dis anathêmc au clergé dépouillé 
de fes biens » & à la nobleflè dépouillée de 
ies titres : je me range du côté du peuple 
par deux raiibns i la première , c'eft qu'il eft 
fe maître; la féconde, que là caufe prête 
infiniment au fentiment u. 

A l'abri de cette profeflîon & de la liber- 
te , je ne crainis plus d'avancer , & d'entrer 
en matière ; Jbrt de ma confcUncc , comme 
dît Tautre, 
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•NuUius addiclus jurarc in verba magiflru 
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DICTIONNAIRE 



EXTRAIT 

D I CT I O N NAI RE 

INUTILE. 
ACCAPARER.- 



\_^E mot d'origine obfcure Se d'un ufage 
devenu trivial , ne s'emploie qu'en mauvaife part. 
Ilfîgnifie le commerce odieux de ceux qui enlèvent 
tout ce qui fe trouve d'une efpece particulière de 
^narchandife , dans le deflein de la vendre plus 
cher , après Savoir rendue plus rare. 0e tous 
les accaparemens , celui du blé eft le plus crî- 
- «ninel , parce <pi'il porte sur un objet de pre- . 
.jtiiere nécpiTicé , & le plus dangereux , parce 
■ A 
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ijue le peuple, qui en fait justice , est d'otjdinaire 
un peu brutal dans fes correâions. 

De tout temps le blé a produit , avec les 
charensoxLs qui le consument , des marchands 
adroits qui ont tâché de tirer leur fortune de 
la variation- dans le prix des grains. Mais depuis 
la révolution , on est venu à bout à^accaparer 
l'argent , les armes , les prefles , les opinions 
et les idées. Tout eft fournis au calcul infernal 
de ces maudits accapareurs. Heureusement le 
diflriâ des cordeliers, plus vigilant que les autres, 
en faiilîfTant coups fur coup trois accaparemens de 
blé, d^armes et d^argènt^, dont le inoîndre pou- 
voit abîmer la France, a diflipé les complots de 
nos ennemis et nous a fauve de leurs ferres aris- 
tocratiques. 

Je vis hier un anglbis qui me foutint qu'on fe 
réjouîflbit dans fon pays , mais qu'on ne croyoit 
pas un mot des prétendues confpirations de I4 
noblefie & du clergé : que cette lutte inégale de 
600,000 habitans contre 23 millions n^avoit pas 
le fens commun ; mais qu'il importoit de la per- 
suader au peuple , qu'on vouloit armer , en 
effrayant ison imagination. Qu'on ne croyoit pas 
plus à la famine dans le temps de la récolte, ni 
à ces brigands enx:hantés qui paroiflbient et 
disparoifFoient avec tant d'adreffe dans toutes les 
provinces de France, & sont allés dernièrement 
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brûler Tabégo , et faire réVoker le nouveau 
monde , ni à ces accaparemens enfin dont le but, 
en dernière analyfe , étoit de faire de la France * * 
un vafte cimetière , où cinq à six cents familles 
seulement auraient survécu au milieu des osse- 
mens, de Phorreur et dti silence. 

Que répondre k cet insensé ? je le renvoyai au 
district des cordeliers , et je me promis d'en 
toucher deux mots ait lîeur Camllfe des Moulins i, 
auteur des ré>/olutions de, France & de Brahant. 
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V^E motfignifie le confentemerit de la volonté, 
sans le concours des lumières de rentendemem , 
& ne s'employoit autrefois que dans le ftyle des- 

croyans. 

Lorfque la langue au berceau , ou flétrie par 
le defpotifme , marchoit pefamment dans un- 
ordre clair et direâ , on diftinguoit parfaitement 
Vaihéfion , de l'approbation j du confentemcnt j de la 
ratification. Alors on eut dit : Vapprobation des 
Journaliftes prouve infailliblement la bonté d'un 
ouvrage. Le confcntement général , donné aux 
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décrets de PAfTemblée , eft la plus grande preuve 
de leur fagefle , & le plus facré caraâere de leur 
ratification. Uadhéfion fincere aux dogmes de 
Téglife eft un aâe de foi liéceuaire au falut. 

Par quelle fatalité ce mot ^adhéfion y confacré 
jadis aux aâes d'une croyance aveugle , eft-il 
devenu fl familier , pour exprimer la foumilBon 
des françois aux décrets de l'Aflemblée ? On ne 
parle, on n'entend parler que de Vadhefion des 
troupes , de Vadhcfion des provinces ^ de celles 
des villes , des clubs ^ des juifs ^ des comédiens , ' 
des laquais & du bourreau. C?eft bien fait 
d'adopter des loix fages & de fe foumettre aux 
décrets de PAflèmblée \ mais j'aurois voulu que 
la formule d'adoption n'eût pas le cachet de la 
fervitude ; & quelle fervitude plus humiliante 
pour la raison que celle qui pesé sur la volonté, 
qui la façonne au joug d'une autorité arbitiraire, 
fans laifTer à l'esprit le droit d'en examiner les 
titres î 

Mais s'il y a de l'impiété à vouloir pénétrer les 
décrets de la divinité, n'y auroit-il pas delà témé- 
rité à difcuter l'ouvrage de nos légiflateurs ? 



\ 



ADR Ç 



mmi i ■BiW — 



AD RES S E. 



•f E ne parle pas de cet art fi difficile de con- 
duire fes entreprifes à bien, de fe ménager des 
reflpurces contre les événeniens , de s'inCnuer 
4ans la confiance des gens , de gagner la bien- 
veillance de ceux dont on a befoîn, de donner 
peu pour retirer beauccfup , de cacher fon jeu , 
de manquer fes intrigues , art bien connu dans 
les cloîtres , bien employé dans les cours , bien . 
difficile dans le monde, légitime quand il fe 
borne à la prudence , criminel quand il emploie 
l'artifice • . . . non ce n'eft pas de cela que Je 
veux parier. 

Je parle de ces ^ suppliques présentées à l'As- 
semblée Nationale , dont le flyle eft fi éclatant et 
les vœux fi raifonnables , qu'on feroit embaraffé 
de lavoir pourquoi l'AfTemblée rie fait pas droit à " 
leurs demandi?s; fi la contradiâion ne fautoit aux 
yeux. 

L'AfTemblée, qui tient en fes mains la balance 
univerfelle , pefera tous les intérêts , & répondra 
à toutes ces adrejfes dans fa haute juftice. Nous 
devons le croire ^ mais qu'eft-ce que la Juftice > 

A3 
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» Oeft, dît le journal de Paris , un traité de 
paix entre tous les intérêts et toutes les opi- 
nions. Les avis extrêmes divisent tout, parce qu'il 
offepfent tout «• Cela eft clair. 

Le coup de partie de PAfTemblée Nationale 
eft d'avoir démoli^ jusques dans les fondemens, 
Pédifice entier du gouvernement , & d'avoir mis, 
par cette démolition pro^fondément - combinée , 
toutes les villes du royaume dans la néceflîté de 
lui faire des foumiflîons pour obtenir, foit un 
département, foit un tribunal , foit une garantie, 
foit un paâe , &c. ... 

Ces foumiflîons & ces demandes font le plus 
fort rampart de fon autorité , et la meilleure 
réponfe aux mécontens. Qui oferoit dire , en 
effet , que la France çft pleine de mécontens, 
tandis que les féances du foir ne font remplies, 
ainsi que les feuilles publiques , que d^adrejfes , 
de félicitations , d'adhésions , de dons patrio» 
tiques ? • 

Lé clergé , la noblefle , la magistrature & la 
finance font écrafcs , et ont peut-être quelque 
raifon de fe plaindre. Mais que font la finance, 
la magiftrature , la noblefle & le clergé , quand 
on a des départemens & des diftrids , quand 
les grandes villes attendent des tribunaux amo. 
vibles '^ les petites/ villes, des juges de paix ; les 
campagnes, l'abondance^ le peuple, des aflemblées 
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priînaites; tous l'ordre public, le repos et ta 
liberté? 

» Tout va changer en même temps, remarque 
mon auteur favori du journal de Paris , tout 
va changer , & c\est pour cela mime que tous les 
changcmens feront pojphks. Idée lumineuse « ! 



AJOURNEMENT. 



T 

X £RM£ de palais qui (îgnifioit une sommation 
juridique de comparoître un certain jour. 

Terme de politique qui fîgnifie l'éloignement 
d^une partie de rÀflemblée pouc telle ou telle 
opération. Prendre jour pour difcuter un avis , 
une opinion qui n'a pas la majorité pour elle, 
c^eft en éloigner indéfiniment la queftion , c'eft 
quelque fois même la faire difparoitre pour 
toujours \ tant-pis pour celui qui ne fait pas im-> 
proviser une belle harangue , ou qui n'a pas fu 
captiver les galeries. 

Ce jeu mal-adroit n'a point, échappé aux yeux 
clàir-voyans de nos grands orateurs. Auflî font*- 
ils rarement les motions. De toutes les n^anieres 
de les rappeler à l'ordre , c'est l^ajournemeni 
qu'ils redoutent le plus. J'avoue qu'il eft cruel- 

A 4 , 



« A J O 

lement douloureux d'avoir préparé ou payé un 
difcours fur la fanction, les biens eccléfiaftique^ 
& J'ordre judiciaire , et de n'être ni cité au 
palais royal , ni paraphrafé dans les 1460 jout- 
neaux de Paris : mais on a des limiers , d^s 
enfans perdus qu'on fait paroitre et disparoitre, 
comme le forcier des ombres chinoises. Il est 
fi facile de s'arranger ! 

. Il npus feroit bien impoflible k nous autres 
gens de province , d'imaginer que la jufîice & 
la paix ne règlent pas tous les mouvcmens de 
nos légiflateurs , fi des feuilles menfongeres^ en 
nous parlant fans ceffe de menaces ^ d'orages 
& à^ajournemens^ ne venpient réveiller en nous 
des idées d'égoifme , de prétentions , de jalou- 
fies fâeheufes , & autres foiblefles de l'huma - 
nite. 

Nous pouvons bien nous flatter dans notre 
particulier de chafTer ces idées , comme autant 
de mauvaifes penfées , fuggérées par le diable ^ 
pour tenter notre fidélité. Mais hélas ! combien 
d'efprits foibles fuccombent à la tentation ! 

C'eft un de ces malheureux que j'entendis 
l'autre foir , au milieu d'un cercle , s'écrier : 
» Je fuis libre , je ne tiens qu'à ma penfëe ; je 
» ne connois ni la fouplefie de l'ambition, ni 
» les lâchetés de l'intérêt. Je n'ai rien à craindre 
» ni à efpérer des écoles & des décrets de 
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» l'Affemblëe Nationale. J'ai jugé les unes, j'ai 
» lu les autres dans ces dispofîtions de neutra*^ 
» lité' qui accompagnent toujours un caraâere 
» ùge & une médiocrité indépendante. Si quel- 
^'^ ">} que préjugé fecret est venu troubler cet ëqui- 
3j : libre , ce préjugé étoit pour. PAffemblée ; car 
2>. il. faut en convenir, ^autorité par elle-même 
j} eft un . inftrument dangereux , il eftaisé d'en 
y> ùàte une arme meurtrière : tout ^ dépend de la "^ 
» ;main qui Remploie. Mais les démagogues m'oift 
» paru eux-mêmes fi près d'usurper cette auto* 
«"rité'^qu'ils combattent, que ne voulant point 
» changer de maître , je leur ai préféré le 
» sang de Henri IV. Lorfque la raifon eft fé- 
» ditieufe, elle perd fon crédit; lorfqu'on en- 
» chaîne au nom de' la liberté , il n'y a plus 
ij d'efpoir de liberté ; lorfque Tefprît de parti 
» devient l'organe des loix, il leur ôte leur poids 
» & leur dignité ; il les rend isufpectes au phî- 
» lofophe calme & impanial , qui ^ loin des dé- 
» bats brageux , loin du foyer de l'intrigue , 
» juge les hommes et pefé les faits. J'aime mon 
» roi , ma patrie , mes concitoyens ; mais j'ose 
'» aflurér que dans cette grande querelle qu'on 
» s'efforce de rendre nationale , l'autorité eft 
» calomniée, ma patrie mal défendue , mes 
» concitoyens trompés. L'AflVmblée peut me 
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3» faire arrêter ,') uger & périr, fi bon lui femble. 
» Jamais elle ne pourra me faire changer «• 

ConnoifTez-vous un délire plus complet , des 
idées plus extravagantes, un entêtement plus fé- 
ditieux ? Hé bien ! j^ai peur que ce ne foit 
l'efiet des libelles périodiques qu'on nous çn-* 
voie de Paris , et contre lefquels PAflfemblée 
Nationale n'a jamais voulu févir, préférant la 
douceur & ^ajournement au parti d'une jufte fé» 
"^vérité 



s 
^ 



ALTERNAGE. 



JVloT abfolument nouveau , tiré du latin ûl- 
temare , aller de l'un à Tautre , faire tour a tour , 
changer alternativement. 

En terme de blafon y le mot dtemé fignifioit 
la fituation des deux figures qui fe répondoient 
à Palternative ; mais il n'y a plus de blafon. 

Dans la doftrine des quantités proportion- 
nelles , on employoit le mot à'aUemé , lorfque 
l'antécédent d'une raifon étoit à son conféquent , 
ce que l'antécédent d'une autre rîdfon étoit éga- 
lement à fon conféquent, La raifon étant alter- 
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nativem^nt la même en changeant les antécédens 
en . confëquens. EX£Mfl£» 

2 : 4 : : 6 : Il . . • &c. z : 6 : : 4 : ix. 

Ce mot eft employé depuis peu dans le code 
conftitutionnel pour exprimer Paâion de placer 
fucceffivement un département dans deux villes 
voifînes et concurrentes. 

Le génie des langues &; le caraâere des peu- 
ples fe fuivent d'un pas égal. Une langue pauvre 
ne fut jamais celle d'un peuple riche. Un peuple 
libre ne doit pas parler comme parlent des es- 
clares. 

La France fous fa zone tempérée , chan- 
geante dans fes manières , mobile dans fes goûts , 
n'avoit point encore fixé fa langue. Nos grands 
écrivains, Sojfuety Racine j Fénelon^ Jean-Thcques • 
Voltaire & Buffon ^ n'étoient que de timides 
écoliers , traînans leurs chaînes , ferviles imita- 
teurs , flétris sous la verge du despotisme ; ja- 
mais ils n'euflent trouvé , jamais ils n'euflent 
employé ce mot heureux à*alumage. 

Et voilk l'avanuge de la liberté» 
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AMENDEMENT. 



V 



1\ OUS avons pris ce mot , avec bien d'autres , 
aux anglois , nos maîtres et nos modales. Il li- 
gnifie chez eux corrcclion , peine ^ réparation. 
II fîgnifioit autrefois en France , en ftyle éco- 
nomique, engraijfer une terre ^ la fumer ^ lui 
donner un nouveau rapport* Ce n'eft plus 
cela. ^ 

Un amendement eft un changement additionnel, 
ou un retranchement incidentel à une motion prin- 
cipale , prefque toujours dans ^intention de cor- 
riger ce que celle-ci auroit de trop févere dans 
le principe , ou de reftreindre ce qu'elle auroit 
de trop général dans fes effets. 

Ainfî lorfque M. Le Chapelier ^ brûlant d^un 
lele 'patriotique, propofa de fufpendre de toutes 
fes fondions la chambre des vacations de Rennes, 
& de faire remplacer ce tribunal par des avocats 
du pays : 

M. de Robertfpierre propofa pour amendement 

» _ 

que les membres du nouveau tribunal fufTent 
élus par la province. 
. M. Regnaud avoit demandé la révifion de 
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tous les comptes de Padminiftration depuis trente 
ans. Cette réviflon pouvoir donner lieu à des 
inquifîtions , dés vexations de toptes espèce , et 
faire fortir du Royaume beaucoup de perfonnes 
& de numéraire. Le vicomte de Mirabeau obtint 
Vamtnitmcnt pour dix ans. 

On a remarqué que M. de. Mirabeau Painé 
étoit l'ennemi né de tous les amendtmens,^ & 
qu'en jardinier habile , il élaguoit courageufe- 
ment tous les gourmands , toutes les plantes pa- 
rafites capables d^étouffer fon arbre chéri. 

Les amendemcns deviennent plus rares de jour 
en jour , parce i}ue les orateurs , plus exercés 
dans l'art de fe réfumer , ont acquis plus d'aplomb 
dans leurs principes, plus de juftefle dans leur 
coup-d'œiL Au commencement de l'entreprife ^ 
les honorables membres alloient en tâtonnant; ils 
s'exprimoient avec force , mais fans mefure. Ils 
prononçoient avec hardiefie , mais non fans con- 
tradiâion. On a femi l'inconvénient de ces luttes 
fcandaleufes dans une afTemblée de légiflateurs« 
Les efprits fe font rafEs , les lumières fe font 
communiquées de proche en proche , & la vanité 
des applaudiffemens a cédé à celle du bien 
public^ 

La révolution, qui s^opere, feroit imparfaite, 
u elle n'eût pénétré jusqu'aux racines de la so-« 
çi^té et influé juçques fur' nos coQVerfations. 
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Ces conyerfations , jadis pitoyables par leur 
légèreté ^ prennent de jour en jour le .caraâere 
impofant de la politique & de la liberté. 
Les femmes ne parlent plus de chiffons y 
d'amour 9 de rouge & de chimie. Leurs jolies 
bouches ne s'ouvrent que pour difcuter les opi- 
nions de M. Dupont^ combattre les arncndemcns 
de M. Maury , & déplorer l'aveuglement de 
M. Malhouct. Elles prononcent avec une grâce 
admirable les mots ^ajournement y d^ amendement 
& de patrionfme. 



ARESTATION. 



1VJ.0T barbare , mais expreffif , employé depuis 
p^u pour exprimer l'aâion d^arrêter foit un 
citoyen foupçonné de vouloir mettre le feu aux 
quatre coins de la France, foit une guimbarde 
chargée de lingots & prête à pafTer en Amérique 
fur le dos d'une baleine. 

Le concile de Trente décréta jadis qu'il étoit 
biçii plus à propos de confulter l'utilité & le fer- 
vice de l'églife , que les règles de la grammaire 
dans l'emploi des mots nouveaux, & anathéme 
aux contradiâeurs , félon l'ufage. 
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Le confeil des journaliftes , compofé de me£- 

fieurs Carat ^ Prud* homme j Corfas , Dubuiffon j 
l^umoulin , &c. X. les plus forts , les plus vifs 
les mieux portans , graiids hommes de la litté- 
rature ; te confeil a décidé qu'un mot feroit na« 
tional , dès qu'il^ viendroit fe placer fous leur 
plume énergique, Qu'eft-il arrivé de cette im- 
portante décifîon ? c'eft que M. Dai^çnton frappa 
de fes effets , a voulu remonter' à la cause \ 
& fur le champ a retenu un des MM. ci-defTus 
dénommés , pour le cabinet du roi. Il compta 
enrichir à la fois Panatomie par la difTeûion 
d'un rare cerveau,, et la langue par la trouvaille 
de quelque mot nouveau. 
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ARISTOCRATE, 



• • • * 

V^E mot a fait une grande fortune de nos 
jours, dit M. de Meunier ^ chacun l'applique à 
ce qu'il n'aime point. 

Tous les bourgeois , les payfans , les cordon- 
niers , les petites filles savent qu'un ariftocrat^ 
eft un noble antropophage qui ne fe nourrit que 
de la chair fanglante du peuple , comme l'ob- 
ferve irès-biea la chronique de Paris. 



i6 A R I 

Tous les poliflbns dé village chantent avec 
goût cette jolie chanfon : . 

Aristocrate , prenez bien garde à vous ; 
Car avec nos sabres nous tous couperons le con; 

Aristocrates (x).. 

Cette chanfon, ce mot exécrable ont fiic- 
téié à Malhorqug ; Malboroug avoit succédé à la 
bourbonnaifi \ la bourbonmife aux janjeniftes -^ \es 
janjenijies j aux petits-maîtres \ les petits-maîtres 
aux huguenots les huguenots , aux bulgares , &c. . • 
Chansons , calambours , bons mots , batteries 
communes, toujours employées , jamais fans ef- 
fet, (i) Et c'eft une vraie providence. 



^ f i) En voici nn autre qu'on chantoit pendant la fé- 
dération du 14 Juillet. 

Aristocrates vous êtes donc f . . . 
Le champ de mars vous f . . . la pelle au cul ; 

Aristocrates. 

Les amateurs sont embarassés, lequel de ces deox 
couplets mérite la préférence«Moi^ je me déclare pour 
le dernier. 

^ (2) Les aristocrates ont si long-temps man^é le peuple 
sous toutes sortes de formes , qu*ilitoit bien juste que 
le peuple les mangeât à son topr sous la^forme de 
dindons aux truffes ; au); navets 1 à la daube. 
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Ce font des arifiocratts qui ont crucifié Je» 
fus-Chrift , a dit l'abbé Fauchet ; ce font des 
ariftocratès qui ont dépeuplé l'Afrique & PAmé* 
rique. Les ariftocratès font les auteurs de la. con- 
fédération de Pologne, dont les plaies feront 
long-temps faignantes. Dieu feroit un ariftocratt , 
s'il n'exauçoît nos prières (i). 

Les Journaux qui , comme on sait , voient 
loin et jufte , découvrent tous bs jours & ont 
foin de nous avertir des nouvelles confpirations 
formées par les ariftocratès. Ces malheureux en* 
nemis du bien public s'agitent en tout fens , 
pour faire manquer la révolution qui s'accom- 
plit. Vainement ils ont tenté d'entraîner leroî 
à Meti & d'égorger MM. Bailly ^ Neôatr ^ & 
La Fayette. Vainement ils ont brûlé leurs châ- 
teaux , cx)upé leur blé en herbe , affamé la 
France 9 appelé les anglois. Vainement ont-ils 
encore aâuellement fur nos frontières des armées 
redoutables qui n'attendent qu'un fignal pour 
nous égorger. 

Voyez-vous cinquante mille piémontois au- 
deffus des Alpes commandés par Charles-- Phil-^ 
lippe d* Artois j cinquante mille efpagnols derrière 
les Pyrénées , commandés par dom Juan d*Uîloa^ 

(I) Un député du côté gauche m*a die que la vémable tt 

la plus dangereuse aristocratie étoic dans TAssemblée 

même , qui exerçoit arbitrairement tous les pouvoirs, 

B 
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fm<{uZRtc siiUe mtttmands sur U% botds du Rhin ^ 
^cooima^dés par Céfar de Mailktois ; cliquante 
4piUe jfingUU ^ Douvres ^ ^otnmaaidés par 

JPhilippc à*QrUms C'cft le dernier 

j&ffort de ParUlocraûe. Mais p'ayez de £(>uci ; 
Af. Gorfm ^ du' ii^ut de ion obfervatoîre ^ 
veille au falut de la France ; il juge ^vec 
précifion tous las mouven^ens d^ ces quatre corps 
4'armée. Dès qtfily aur^ danger, M. ^oir/Zr^ embou* 
^era la troijipetjte n^tion^le , fie fofinera Palarme. 

Alors les iàvoyard^ d^&aad^ont des Alp,e$ 
^chenues & npus les enterrerons au pied des Alpes» 
Xes efpagnols frwcbiront j^s Pyrénées , & nous 
les .eoiterr^rons a?i pied jdes Pyrénées. Les alle- 
mands paATermit le Rhin , & nous les emerrei^ons 
•fiir les bords ia Rhin. Les anglois débar^udrooc 
à Calais , nous les repouiTerons dans le fonds de 
la mer. £t puis, fatigués de ces grands explois^ 
nous irons tous chanter un TiDeum^k la cathé«- 
dra](S de Paris. .... Que deviend|;ont alors les 
arijlocrates ? que deviendra la noblefie de France i 
-f^ Rien. 

» Rien ! s^écria avec fureur un fuperbe anfto^ 
^rate , devant l^uel je prononçpis ce dernier 
^onofylkhe ; rien i avec quel mépris , Monfleur ^ 
vous parlez de la noblefie , du premier corps de 
Pétat, de ce corps to\ijours prêt à verfer fon 
fang poiu: fes rois & la patrip ! Ignorez-vous qu|B 
€'eft dans. la noblefie que les rois ont trouvé des 
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ferviteurs dëfintérefles , des défehfewrs intrépides, 
des amis enfin qui leur facf ifieroietlt tout , hors 
la vérité. Et à qui sacrifiez<^vous cette noblefTe ft 
}e trône dont elle eft Pappui ? A une doutaine de 
féditieuX)^ occupés depuis i8 «moi^, à livrëf là 
France k toutes les horreurs de l'anarchie «. 

Un François , nourri dans Phabitude d'uii rêf- 
peâ tendre polir fes rois de d^une foumiflioft 
douce & paifible k fes ordres , peut-il fe défendre 
du fcandale & de Pindignatioii , en voyant lé 
nôtre indignement trahi & prefque chargé de fers 
dans fa maifon ; en voyant la nôbleiTe éteitite , 
les tribunaux abandonnés , Parmée révoltée , lé 
clergé dépouillé , produits infâmes d'un fyft&ne 
combiné deî)uis 20 ans pour changer Pordre de 
lafucceirion,& anéantir la religion <(. 

» Ce n'eft pas tout , & vous m'écouterez jut- 
qu^au l)Out , continua cet enragé. 

» S'il eft vrai que le droit des peuples & des 
rois doive, pour le bonheur des uns fit des 
autres , refter enféveli fous nft voile religieux , 
je fomiens que les députés ont également trahi 
les rois & les peuples en déchirant ce voile 
néceflaire. Coupables d'un double crime , ils les 
ont inhomainement armés les uns contre les 
autres ; ils ont tenté tout enfemble & la fidélité 
des peuples & la modération des rois. Les^ois & 
les peuples doivent donc les rejeter également 

B 1 
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de leur fein. Ils ont dit dans leur fureur infenfëe: 
Nous agiterons cette nation fidèle & foumife, 
qui repofe fans foupçon k Pombre du trône; 
nous briferons ces nœuds antiques, inconnus, 
çiais fî doucement renentis , qui attachent le 
peuple à fon roi , (^ le roi à fôn peuple. Nous 
femerons, dans tous les cœurs, les défiances, les 
alarmes & la mort. Nous ferons naître les 
foupçon s de cent confpirations imaginaires, pour 
couvrir la nôtre , la feule véritable , la feule pro-. 
fondement combinée , pour renverfer la confti- 
tution françoife , & nous établir fur fçs ruines. 
Nous rendrons l'autorité précaire , l'obéiflance 
inquiète , la noblefle odieufe , le clergé mépri- 
fablé, le peuple furieux. Nous empoifonnerons 
les jours d'un jeune monarque fenfible & jufie , 
m^is contraire à nos projets ; & la terreur pre- 
nant par-tout la place de Pamour, nous forcerons 
les fujets de fecouer le joug de l'autorité légi- 
time , & le monarque d'abdiquer une couronne 
dont il ne fent plus que les épines. Voilà ce 
qu'ils ont dit , & ce qu'ils ont fait. Oui , MM. , 

cette horrible miffion , ils Pont remplie «. 

A ces derniers blafphêmes, je regardai fiè- 
rement le téméraire ariftocrate , & je me difpo- 
(o\\ à le confondre. . . . mais , ô prodige ! ma 
langue collée à mon palais refufa conftamment 
de fervir mon indignation. Je ne pus prononcer 
un feul mot , pour foudroyer J:et exécrable en- 
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nemî du bien public. Pétois navré. On le feroît 
à mo ins. 



ASSIGNATS. 



IVioNSlEUB. Fignerot , ci-devant duc d'^Aî- 
guîUon , a défini les assignats : des lettres de 
change payables k u;ié époque non déterminée 
& tirées fur des biens libres qui appartiennent 
à la nation , & que la nation doit adminiftrer 
& vendre. » Cette définition qui efl exaâe & 
claire y eft faite pour leur atjtirer la plus grande 
confiance , & c'efl la conféquence que M. f^- 
gnerot en a tirée «, Journal de Paris y 16 avril ^ 
1790. 

Ceux qui n'ont point encore oublié les mal- 
heurs du fyftême de Lair , voient dans ces 
assignats les mêmes inconvéniens qu'on reproche 
à tous les papiers-monnoie ; & M. Bergajfe 
efl venu confirmer ces craintes par des raifbns 
plaufibles. Mais tout bon citoyen doit s'emprefTer 
à foulager la patrie du poids énorme de cinq 
milliards qui pefe fur fon dos , & le feul moyeu 
de la foulager cft de facrifier fa fortune aûuell* 

B3 
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9U¥ bnlUntes efpérapces dom on nous berce , 
& que doivent réalifer les assignats en papier 
de, toutes couleurs. 

Au refte , meilleurs , les feuls biens réels font 
les fruits de la terre ; tout le refte , or , ar- 
gent , pierres & papier ne font qee des lignes 
repréfentatifs , dont Popinion détermiae le prix. 
Si Popinion alloit mettre les assignats , au df^fTus 
de l'or , pourquoi ne porteriez- vous pes vos 
louis au tréfor pour avoir des assignats ) 
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BANQUE. 



^m 



IVIoT tlr^ 4^ Ti^^ien ybanco^ àc û fimple dan$ 
fon origine, qu'il ne fignifioit autre chofe, q]ue 
les bancs oii s^afleyoient ceux vpd fe chargeoient 
de fair^ des remifes d'aigent pour le bien pu- 
blic \ &^ lorfqu'on vouloit annoacer que Targem 
manquoit ^ ojj) rompoit ledit banc; banco rattO'^ 
banc rompu^s^ dont on a fait banquecoute* 

Yo«;s fevez; tous y mes fceres , que le projet 
dMtablir uni^ ban<jue nationale avoit (Séduit une 
partie de PAffemblée. M. de Mirabeau^ d^nt 
le coup-d'opil ferme eœbrafle tous les résultai 
s'eft oppofé à cette féduôion , & a balancé 
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lofigHtem^s par Ist feule force dir fés raifons^ 
îes làiSom de la tna^«mt& £ t qumiyue du mî-^^ 
Ueu* des éelanbrs èo Ses tonnerres , un projet de 
àiàtqèit feit fortr, il rèfle encore Bien d^s in-* 
erédiuks ^i p^endent qu'une bmtqut ne^ pisue 
s'établir , ne peut fe conferver que pai?le créditer 
& qu'elle ne fe fert de fon crédit que. pour 
£iciliter les emprunts : or crédk & emprunta 
font la ruine des états. 

De tous les impôts It? plus défeûx.-^^^ c'eft 
l'emprunt. Il en réfulte une charge pour r>w . 
& une hypothèque aflignée fur les enfans , pour 
le foukgehielit chiibériqùe des^ pères; Oti em^^ 
{Hvnte pour ne p^s taxer ; on taxe enfuite pour 
payer lé& arrérages de- l'emprunt ;. & , d'après 
cette navette redoutable , l'adminiftration né tardef 
pa6 à iè tarouver dans: la plus hotrible détrefle* 
Les pères fuccombant fous les charges , n'ont 
d'autre: pei^^)eâive , pour teurs enfans , qu'une 
ffévolutibn produite ^t le déièfpoir. 
- Et voilà les fuite» mortelles du crédit. Ceft 
lui qm^ y. depuis le cardinal Duprat jufqu'à M. de 
Calvnncj, n^a ceflfé de cîieufer ce? gôuf&e épou- 
vantable où fe font engloutis tant de milliards. 
Cfeft lur qui' nous- a: vâiu> cei banqueroute? 
énormes depuis le prince de Cûe»i^^ jufiju'a celle 
du fieur Pinri. C'eflr le crédit qui, éfâbliflant fon 
empire k Paris:, a^fiiit dfe cette ville le repaire 
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de tous les capitaliftes , le foyer de la fermen- 
tation , le centre de l'agiotage , l'afile immoral 
de tous les célibataires , le tripot enfin de la 
révolution* C'eft lui qui après avoir appelé les 
Etats-Généraux. . • . mais chut : je fais que vous 
m'attendez à la barre; . . . m*y voilà. 



BARRE. 



JZjN terme, de palais , la barre eft le lieu que 
fait la féparation des juges & de l'auditoire. 
Cette féparation eft marquée par' une harre de 
fer. C'eft là qu'on appelle les accufés , ou pour 
répondre de leur conduite , ou pour entendre 
leur fentence. 

Les parlemens , qui jufqu'ici avoîent mandés 
tous les citoyens k leur barre orgueilleufe , ont 
été mandés à cellç de PAflemblée. Ces fiers fé- 
nateurs, qui , dans PivrefTe de leurs anciens succès, 
fe croyoient modeftement un peuple de rois , 
& s'affimiloient fans fcrupule au parlement d'An- 
gleterre, vont donc enfin courber leur tête fu- 
perbe fous le joug des loix. En vain ils ont in- 
voqué leurs droits ^ leurs formes, leurs privilèges. 
Fn vain ils ont déployé toutes les reflources de 
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la politique & de l'éloquence. Leur proteâion 
tant célébrée ne trouva jadis que des incrédules : 
leur gloire éclipfée ne trouve aijjourd'hui que 
des indifférens. Ils n'ont plus que le choix ou 
d'une lutte trop dangereufe , ou d'une rétrac-^ 
tation humiliante. 

Humiliante ! Je faux. Il n'y a point d'humi- 
liation à abjurer fes erreurs à la barre du pou- 
voir qui réunit tous les autres pouvoirs. » Tout 
ce qu'une telle puifTance ordonne eft honorable 
& légal , par cela feul qu'elle 'l'ordonne. Formes^ 
loix , règles , vanité , raifon , tout fe tait , tout 
doit fe taire devant, elle. C'eft ce qu'elle veut y 
qui eft la loi ; c'eft la manière dont elle veut 
qui eft la règle ; & en obéiflant à fa volonté \ ^ 
on eft fur d'obéir à l'honneur, aux formes, aux 
règles & aux loix. Penfer autrement , c'eft prendre 
la routine pour la raison, c'eft n'avoir aucune 
idée jufte d'une conftitution & d'une légifla- 
ion «. Journal de Paris , n.^ xi* 1790. 

Et ces idée^ font grandes & nouvelles. 

» L'AfTemblée Nationale réunit tous les pou-« 
voirs , a dit M. Bamavc , elle peut être à la 
fois juge & partie dans la politique , comme 
dans la nature , tous les corps ont dû être ar« 
mes de la force nécefTaire pour repoufter ce 
qui veut les détruire. Alors donc que des ma- 
giftrats ont eu la témérité de contefter la puis- 
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iance de l'Aflemblée ; l'AiTembtée nVft plus, G 
elle ne déplok contre eux ti^oc le poids de fon 

autoricé'. 

Et M. Barnave a biett dit. 

Et tous les bol^s citoyens ont applaufi au 
décret qui déclare infâmes tons les magiftnits 
rebelles au pouvoir coHftituant. 

Et ce décret eft jufte autant que fage. 

Etvoi>s réduirez à fa jufle valeur la diatribe 
fnivante qui le combat. 

Et eette diatribe eft d'un robinDerate in^ 
fenfé ,' comme vous allez voir. 

y> Meifieurs , il vous a plu de nous (Séclarer 
ii<^lames ; ûous doutons que vous en ayez la 
pmiveir, & nous fomiiies afiurés que vous^ n^eâ 
irvez pas le droit. Vous l^avez perdu irrévoca- 
blement, en vous portant pour nos accu&teur», 
•en armant contre, nous: la force & la deticatefie 
de la nation y en iious iznpofant ht néceffité 
d'être Mehes par la crainte de te paroiifre ; en 
exigeant knpërieufement que Pefprit qiti vous 
anime dleviemie , fans examen & fims choix . la 
règle de nos opinions , & le tyran de notre 
conduite; D'un mot vous enchaînez nos juge^ 
mens ! Par un décret , vous nous livrez k Pin-* 
&mie ! Notre vie ne dépend que des loix , & 
vous ofez croire que notre honneur dépend de 
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vaus ? Fût-il jamais un defpotifme plus odieux 
& un caiàâere de faâion plus marqué > 

s> Ce n^eft point aihfi , meffieurs , que ja 
)ufiice & la raifon £e jmontretit aux peuples. 
Leur autorité fimple & douce agit fans éclat , & 
perfuade fans fecoufTe. Tout Pemportement de 
yos délibérations y toute la hardiefie de vos dé- 
crets décèlent la corruption de vos cœurs , mais 
ne portent ni lumières , ni conviâion dans 
nos efprics. Vous déclamez , vous kiveôivez , 
mais vous dites rarement ce g^uVû faudroit dii:e. 
Vous ave2> rnirerfë, vous avez délié , mais 
vous n'avet encore rien fait de ce qu'il fau- 
djTolt faire. Le trouUe des circonfiances , IHm- 
portance de la crife égare peut^'étre & confond 
vos idées ; fouffrei , qu'en finiffant , nous rc-^ 
mettions fous vos yeux- te véritable objet de 
vortre miiSon. 

ïy II faut ^ meâîeurs, ne plus fuppofer, mais 
prouver que depuis que vous êtes raflemblés^ 
toutes vos opérations ont été réglées par la fi- 
délité que vous devez au roi , & par la vérité 
que vous devez à la nadon^ cjue vous n'avez 
point agité les écrits pat des menées fourdes , 
ni alarmé Tes cœurs par des craintes imagi- 
naires ; que vous n'avez point confondu les en- 
treprifes de la licence & de l'ambition avec les 
devoirs et la liberté des légiflateurs. Il faut prou- 
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ver que jamais Pambition, jamais Tintérét ne 
préfiderent à vos délibérations , ne diâerent 
vos décrets, que nul motif de vengeance per- 
fonnelle pénétra dans vos âmes , nulle autre 
paflion que celle du bien public n^entra dans votre 
fyfléme de légiflation. Si vous ne le prouvez 
pas ) nous croirons , & ce fera Popinion de tous 
les fages ^ que notre refus d'enregiftrer étoic 
xiécefTaire, & votre décret injufle \ nous croi* 
rons en outre que vous nous facrifiez à la va<- 
nité de vos penfées ^ à la témérité de vos pré- 
tentions , & que la France entière , indignée de 
votre cpnduite, doit réclamer d*autres proteâeurs 
& d'autres juges. Nous avons dit la vente j nous 
ravons dite toute entière j dujfiâns^nous en être les 
martyrs «. 

O mes amis ! fuyez ^ bouchez vos oreilles , 
n'écoutez point ces déclamations , ou craignez 
que la foudre ne vous écrafe à la barre de PAf^ 
fcmblée. 
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JliTABLlR un raifonnexnent fur une bafe quel- 
conque , élever un bâtiment fur des fondemens 
folides , appuyer une opinion fur des principes 
înconteftables , voila ce qu'pn appelle bafer^ dans 
le ftyle neuf & laconique des écrivains révolu- 
tionnaires. Ce mot est très-nouveau ,, très- 
curieux , très-joli , & les crieurs publics ne s'en 
fervent pas encore; mais ça viendra, ça viendra^ 
vous dis-je. Citons quelques exemples de ce qui 
eft venu. 

I**. M. Dinocheau^ auteur très-connu du courïer 
de Madon , fait tellement bafcr la nouvelle doc- 
trine qu'il débite aux habitans de Blois , que 
ceux-ci reconnoiflans & bons juges adoptent fur 
le champ & fans examen , non feulement les 
principes , mais encore les mots de leur précep- 
teur hebdomadaire. Les plus jolies femmes du 
pays apprennent le cqurier par cœur , & en citent 
les préambules avec une grâce qui n'eft furpaffee 
que par leur complaifance. 
. 1®. Le châtelet de Paris , n'ayant pu bafer fon 
jugenxeot fur des faits, démontrés ou des témoi- 
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gnages fuffifans^a fonuné le comité des recherches 
de dépofer , fur le bureau , les pièces juflifica— 
tives , don^ il eft fàifi relativement à Paffaire du 
^ oâobre. Mais le comité des recherches , 
devenu le ferme appui de la révolution , s^eft 
conftamment refufé à une opération auflî dan- 
géreufe , & qui pouvoit compromettre la liberté 
publique. 

3^. Les anglois ruinés,, mais non découragés 
par la guerre d'Amérique , ont bafé leur com-^ 
merce & leurs efpérances fur nos fottifes , 
encore plus que fur leur induftrie. On ne faifoit 
monter, en 1786 , la valeur des différentes ma- 
nufaâures de la Grande-Bretagne qu'à la fomme 
de ^0,740,000, dont voici le tableau fidèle : 



Les draps , 
Le cuir , , 
Le lin , . 
Le chanvre 
Le verre , 
Le papier, 
La porcelaine 
La foie , . 
Le coton , 
Le plomb , 



16,^00,000 liv. 
10,500,000 

1,750,000 
890,000 
630,000 
780,000 

1 ,000,000 

3,000,000 
960,000 

1,630,600 



Total • • • ^7^640,000 
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Ct^ontre j . . . 37,640,000 Iîy. 
L'£tain, < . . • . w 1,000,000 

Le fer , . • • j . • 857oo,o<io 
L'aoier lamine , . . . • 3,400,000 



Txi)T4.L , • • . 50,740,000 
ûvi wyiMn^ car ici ^romme ailleurs, les cakuls ne 
(QntîftiDaîs irigpureuii^n^m ^uftes. 

La riyolutioq, joint? ^u façiçwx tmté de com- 
merce du mois d'Q^bf^ 1786 , a double & le 
ppipbre d« iewf? wvmts ^ & la valeur de leurs 
«^anufiî^dures. ÎJe <voîl^-»t4l pas un beau modefe à 
fuivre , qu4D4 i^Q^s vouôrççs J^yîr notre con-^ 
duite for les r^l§P du b w fefis , & fur l'exemple 
de |ios vpilîns ? 

4.^. I^s jçiirfiali^es ) ci^nt In réputation n'eft 
pas encore hfij^ fi^r ujr ,ift4rite .univçrfeUcment 
reconnu ^ font crier îeuri. feuilles dans; les xues^ 
dans les jardins , dans les cafés , dans tous les 
liewîç publie.?. Depuis deux li^rds , jufqu'à deux 
fipls , vptws wf^% Ips chefs-jd'ceuvEÊS 4e MM, Ma*^ 
rat j Calçiis j Audetàn , & autres colonnes de 
l'^t , dont le talent n'eft , en vérité , pas afle't 
récompenfé , puifqu'il faut le dire. 

5^. Si les aristocrates , dont le nombre aug- 
mente de jour en jour , d'une manière effrayante 
ne bajbient pas leur conduite fur l'efpoir chi* 
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mérique d'une contre -révolution , les verroît-ofi 
exciter les troupes à la révolte & à Pinfubordi- 
nation ^ payer les femmes pour aller brûler leurs 
châteaux , fonner Talarme dans les municipalités, 
refufer d'acheter des biens nationaux ^ méprifer 
hautement Linguet j Carra , Gorfas & Camille des 
Moulins j fuir le Palais Royal , courir au Luxem* 
bourg , lire les. aSes des apôtres ^ la g(t[ette de 
Paris j le tableau de la conduite de VAJfemhUe ^ 
prétendue nationale ^ le nouveau diSionnaire fran-^ 
^ais (i) , préparer enfin tous ces projets de 
Gonfpiration , qu'on a trouvés dans la vefte de 
M, Voisins^ dans la culotte de M. Trouard^ & 
fous la calotte de M. IRonne de Savardin ? Non , 
je vous jure. Mais laifTez faire au temj[>s , il nous 
vangera. Le temps & l'Aflèmblée Nationale , 
voilà les réparations de tous les torts. Voilà nos 
chevaliers. A bon entendeur , falut. 



(i) Ce nouveau dictionnaire françois , composé par un 
aristocrate y nous -a d'abord donné quelque inquiétude ; 
mais un coup'7d*œi^ , jeté sur le premier article , Ta 
dissipé sur le champ ^ & nous croyons sans, peine qu'on 
ne confondra point notre ouvrage , avec cet ourrage 
infernal. 
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J^ .ERME;^ dcrblafonc^ui fe difoit des pièces qu^ 
ont., de& crenaiix ^renverfds vers la pointe Met 
reçu. '",.., . ,j 




odieufô , r au tant qne l'ancienne hafèille .. toute 

.'.TT.. '.m1 '/:] OD --'/^r . "'. :;'.;;.:.. ..it, '. ' .• >':. 

autoçité^; même étrangère, qui o£er<ï^t. exercer 
quielque empire arbitraire , fur fps fujets. 

UAffemblée. qui étend le fien d'uà bout ds 
Punivers k l'autre . doit par cela mênie circon<:- ^ 
crire" celui des rois. La liberté qu'elle ^ donnée 
à la France en faifant démolir le plus honteux 
monument de notre cfclavage , cette liberté ne 
feroit qu'un bienfait médiocre , fi tous les peu-» 
pies n'en profitoiejçit pas, & fi nous étions en- 
core entourés. d'hommes flétris par le maintien 
de la fervitude (i). Elle ouvrira toutes hs prifons 
de Londres , de BraxcBes^ des ^ept'Tours , de 
Romcj d!^ Avignon y de Madrid^ &c. Elle rompra 

^ ff 

(i) Voila justement ce qui a inspiré Tauceur du ma- 
nifdste des français , qui engage tous les peuples de TEu- 
tope i secouer le joug des rois et des arisrocrates. 

c 
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^utes les chaînes , comme elle a roApu tetlei 

des efçlaves qui dëshoootoient la place dei 

TÎâoires. 

La bafiille étoit Pëpourantail des étrangers ; 
depuis qu^elle efl démolie , la France efi devenue 
l*eotrep6c de l'univers. Vous avez entendn les 
Buffts t les Turforej, les CAûtoù, XtiMexicànst 
les ChirigtuuKS « les Cafres , & les JagUûs &ire 
Iiommage i PAfiemblée , dans des dîfcours bien 
arrangés , de kurs pUîiîrs , de leurs vertus , & 
'de leur admiradon. A qui devons-nous cette 
nouvelle ilhiftratîon! aux héros de la baflille. 
J*en vis hier un environné de dix mille fpec- 
tateurs , qui ne fe lafîbient point d*encenfer Tes 
lauriers. Soit excès de plailîr ; foit foiblelTe d'or-; 
ganes , j'avoue que je n<: put lot^-temps ea 
foutenir la vue. 
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. jnLvÂNT l^f^liiôwi, ce terme e^çléit^ftiquè 4^ 

f^BiBmt im r^?$iii|..eii tttrrefi ou alutirement ^ 4t«c 

'^ttékjue chtrgQ %iHi^eUèj £k uH titre ^tii Je 

. diftîjGtguoit XeU étpienè lë^ é^cfaës ; . U^s ttb^ 

JOèpuis Jtie le cid^gf eft ia|arié.^:i^ ittét e^ 
IttpprifBf , ^ îi/dudfàl'e^âcer 9 avec hîça d'àuii^s 
de iït3iiire 4iâif)iP^ire. Au ^ede > fi noîi^ perddiis 
d'un c4ti ^ i^ous g^gtionk de Tautte. VASèà,^ 
hlee, ftîofi que i# jQat#e.| t^ xfpjroéult que pa£ 
là iiiort. 

Là vérité , ]idik imiHuable comme Ion auteur ; 
k£t de^fetme mtftiie i^mine lé temps. Soumiltâ 
aux circdnftaricès , elle pread toutes îés forifièà ; 
elle iuit: toiis tés mo^te^ifs qiË^oi| V^t lui im-^ 
prîmeir. Ce qui étoit vrai , il y à quelque inàis | 
ne l^eft plus âujourd'lmi ; on thange de prin^ 
çijies en cha^igeànt de cdnflitutioh ; ic'étôit iuKS 
f érîté démontrée ^ il y a dix tas ^ ^ue les tikii^ 
laires êtbîenl jlifopriétàireii Aujèiif dliuî 4 &é& 
imè ékieut ; on M VU pkis àSiiie fois \h hiki^ 

ficiefs dépouiU^s âvéé Viôleiicé , ^M lèS ISlâS»} 
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par les rois ^^jpar les ca lvinift es ; jamais on nV> 
voit donné à cette fpoliation une forme fegâe , 
un air authentique & folennel. . 

Lorqu'on frav^îUe pbui^ lé'^mps , on peut avoir 

des égards pourle re£os de la génération préfente y 

pour les propriétés , pour la vérité , pour les orei|les 

jnéhi^s de ifés ' contemporains^/ Mais VASetnbUt 

'Matiohàlé tràVàitlé pour l^ftett^é ; elle en^afl^ 

le ciel & la terré. Elle dio^it fouler ' à fes pieds 

l'erreur & la pàfEon , le' délirè-des hypotheles , 

la tyrannie des feâes ^ la'dé^ràVàttôn des moeurs ^ 

les légîfhtions abfufdesi les cultes barbares , le 

fyftême ' des 'hommes , iqui 4ie fçaur oit être cefciî 

des chofes, & Pàutorite des jiarficuUers qui doit 

s^anéantîr devant celle dfe la 'Nation. » Quel fpec> 

tacle, Mefïieurs , e'eft^une vràîe création «! Le 

patriote. 



S 
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j|VloN5TÎi.yEUSE.& fublipe alliance 4ugrec & 
du franc (H6 pour nous dpnner une idée jufte déla. 
tyrannie des bureaux. On avoir dit ci-devant la 
démocratie , Tariftocratie , la çobiwpcraôe * &c. ^ , 
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Le favant ^. Frudhomine a* imagine dans fpn 
bureau d'enrichir la langue du mot heureux de 
iufocfatiel ' " . ' 

II y avoit long*temps que tous les honnêtes 
gens fé plaignoiem du manège des > bureaux Se 
de Pi^nfolence des commis; . AÎais on ne favoit 
tf op^comment féfqrmer les ims & humilier les, 
autres. Un mot a fufii pour ,en faire juftîce. Un 
mot du génie a fait la révolution. M. Prudhomme 
a prononcé Panathéme , &. voilà les eurocrates 
dévoués à la même infamie que les ariftociftes. 



CÉLI B AT. 



X^ OUS iie confidérons ici le célibat que par 
rapport à la fociété chrétienne ; quoiqu'il ne foit 
pas encore bien décidé quelle fera la religion 
ilationale , ce fera d'après les «tnciens principes & 
la vieille routine que nous procéderons dans cet 
' article, que nous rendrons le, nioins gai & le plus, 
catholique poffible .: c'efl; entendu. 

. Le culte des dieux demandant une attention 
continuelle & une grande pureté de corps , la 
plupart des peuples ont été portés à faire du clergé 
un corjîç fépaté»& ^iftingué par des vertus fingu^^ 

C3 
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Ueres. Ainfî chez Ic^s égyptiens ^ les /iiî/]^ & le$ 
^jr^e^ , il y eut des familles conl^rées au ferviçe 
des temples & de la divinité. Mais on ne pefi4a 
pas feulement k éloigner If s p^e^ des fiCaires & 
du çominerce des inondai^s : il y eut de$ reli-i 
gions , ou Pon prit ençpre le parti de leur ôter 
l^mb^i):as ^une f^miUf ; on prétend que tel ftt| 
|?efprjf du chrilHi^i&ie, même dans fon origine. 

Quelques ^bbés du marais , qui trouvent in- 
iiniinpnt commode de jouir des plaifirs du ma-? 
r^aèe , fans en. avoi^ les chargés , ^lenacent. d'unf 
fxçommunication' piajeiire qviiçqnque (Quchern 
cette corde délicate & ofer^l ppr^e^ wii piaîo 
f^crilégç fur le faint ^e% ûints. Nous ferions 
défefpçrf s d'eiacpurit la difgrace de^ jeunes abbés; 
^ des vieilles philothées du marais , qui , comme 
on fait « font ici caufe commune. Nous marche^ 
rons doné avec la plus grande cir^^fpeâ^oq. 
fur cette Jblfa-terrs , & nous aurons foin de now 
fpni^er ^ chaque pjis par quelque, bpnne ^fori^ç; 
h\ej;\ çptinue tu bien redoutable. 

L^ loi du çélih4$ pour les prêtres chrétiens 
e^ |Ufli fnclêime que Tég^life, Cependant il n'y 
f point de loi divine écrite qui défende àkitt 
dpnner prêtres dès perfonnes mariées , ni aux 
prêtres àç ^ inarieir. Jé&s-Chrifl n'ien a £dt 
^xm précepte ; ce que Ssnnt Paul dit dans && 
tP\V^, ^ \ Timothçç & à Tite \ fuf la contiflci^çf 
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4es prêtres , tend feulement à défehdjêj^ k Pévéque 
d'avoir plofiéurs femmes en même temps ou 
fucceiEvement: Opportet tpifcopum effk unius uxoris 
vintm. Là pratique des premiers fiecies de Téglife 
^toit conforme à cette loi. On ne faifoit nulle ** 
difficulté d^ordonner prêtres des hommes mariés. 
H étoit feulement défendu de fe marier après la 
promotion aux ordres. Melon. 

On ne peut nier que Pefprît & le vora de 
l'églife n'aient été y que fes miniftres yéciifTent 
dans une grande continence , & quVUe a toujours 
travaillé à en établir la loi. Cependant Tuiàge 
d'ordonner prêtres des perfonnes mariées a fub^ 
fifté & fubfifte encore dans Péglife grecque, & n'a 
Jamais été pofitivement improuvé ,par l'églife 
latine. Frapaolo. 

On ne peut nier d'avantage que l'efprit & le 
Vœu d6 l'Aflèmblée Nationale ne foit dé marier 
noi prêtres. C'eft un grand pas vers la raifon 
univerfellô ; & c'eft enchaîner k la révolution la 
portion de la fociété qu'elle a le plus maltraitée. 
Ce qu'il y aura de plaifant, c'eft que la pl^s 
^^rte réfiftance partira du clergé. De gmndes 
batteries font d|^k préparées if<$^^: foudroyer 
le décret fage qui permeto^a, fe tpâriage des. 
prêtres^ Il me ^rend envie de rechercher k l'a«^ 
Tance fur qodlei mf^m tin pareil décret peut 
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être àpptiyé» Af&z d'autres fè Icheùrgératk d'crfr 
clouer \e^ batti^ries du clergé. Un iMpàrtial. . ) 
De grands jurifconfukes prétendent avec l'abbé 
de Saint^Pierre , que le celiBat dès préties a'eft' 
qu'un pdint de difeipline, & qu'il n?eJft pas e£- 
ièntiel à: la religîiin chrétienne, 4^'it a été Ubte 
dans l'églife latine jufqii'au concilie Jd^ Trente; 
que l'églife ayant le pouvoir de changer tous les 
•yoinrs de drfciplinc d'inftitution humaine, files 
.*étàts catholiques retiroient- quelques, avantages 
de rentrer dans leur ancienne* liberté, fans en 
recevoir aucun- dommage efFeâif, il ferait à foii^ 
haiter que cela fût,. & ;cette queftion eft moins , 
du f effort de là théologie que de là politique, 
& regarde plus les' fbuverains que l'églife. Tar- 
g^t ou Sutia-fuoco. ' ^ \ • 

. Soiis ces rapports , l'Aflemblée Nationale a 
carte : blanche V & mademoifelle Theroigne de Mé^ 
. ricour peut , fans héCter , ranger la queftion fous 
les ' drapeaux de ion pouvoir admnijiràfif: 1\ ne 
s'agit plus que d^examiner quels avantages réful- 
teroient de cette innovation, 

»a^. Si iço mille prêtres " avoient 500 mille 

•cnfatis, ces enfans-. étant mieux élevés, l'état y 
.gagnerQit des fujets, & l'églife des fidèles. 

» 2;°, Les eccléJ^aftiques . étant , par leur état , 
meilleurs maris, il y auroit 150 mille femmes 
plus heureufes & plus vertueufcs. 
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l^flgHfe . fpAifFrcf • ufi grand fcaljdale -: pai:{ im ^^ïetre 
-?goi m^que ^r*|2^vc<mtinence ^ taiidis .cjtt'fl afc 
revÀe^t aucune utilit^^ni à la focitfl^^ni .^l'indi« 
▼idVr^fir.la confinence» ; '•^■:-- 

r. ♦.?' A?> Uq prétr^e -na' mérite^roît/ ^4i?e ^oînr 
devant Dieu , en fupportant les d^&uts ^d& lâ 
e%9L^ &;de («s enfans^^ q^'^n com^t^t les 
, paflions de la chair. - * ^\ ' 

» 5^. Les embarras. d\i xQari^e font utiles \ 
;ceiix;t|uî les.:/lipportent : &: les difitcokés du 
^Ml'Aatné. le; font à perfonne. -y 

» 6^. i^o mille prêtres -niariés- formeroient 
'.ïiÇQ.'fliîlle 6^miHes^^^c^ qui doiuieroît 15 mille 
r^^Jnj^5 .de plus par an ; quand on. ripk comp^ 
^gejrpit.que 10 làille^ce calcul prodirir oie encore 
;5mr.aâi^on de français dans^ cent ans , d'où il 
:^l (^uefàn^lo œfê^iitf.des prêtres , nous àufions 
aujourd'hui uoe' augmentation de population de 
«.5/inîmoti^ d'hahitans^à prendre feulement depuis 
Fraî^i)is Premier ; ce qui fofmeroit en outre 
'«unc^ maffe de 956 millions de livres tournois 
de plus dans la circulation," s'il eft vrai , comme ^ 
un anglois Ta fupputé , qu'un homme vaut k 
l'état 9 livres fterling ou ii6 liv. par an \ monoie , 
'de France «. l'tfW/ tfë-5amr-Fi<r'rrtf* 
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PntfùiH ôijeXéfu Le {^en^Itf i mié Tëaétadoa 
d'habitude pour lel c^bttattes têligieux. 

Ji^éfifi, Ceu d'entre les {«fteuirft at^loii, 
fuiâes^ liallatidois qui fdut vèrtueiit ^ ti'eil font 
•|Mi$ moins refpe^s des peuples ,poiir être niiriâ. 

PeuxUmc objeXon. Lés prêtres dnt diiÂs le 
'félièéu plus de temps à* donner aux foiiâions 
de leur état. 

^épmft. Les mibifttes proteftans troutent 

fort bien le temps d'âever leurs enfiins & dp 

Çouvémèf leurs paroiâès. 

TiXfîJfUme o^eQîçtL De jeunes curéi de 30 am 

auront cinq k fis enfans^ peu de fortune Ac 

l)eâueofip d'embarras. 

Répcnfin Celui qui fe prtfente tut ordres eft 
reconnu pour f^gt» Il aura fon bénéfice ft k ddf 
4e £1 femme. La dot & le bénéfice potrroifc 
tepréfènter dans tous lés cas ., une profefBoii 
quelconque , dont la fortune comm^ûM Vféc 
fauteur ^ de ne finit pas avec lui» 

Quatrième cBje&ion. Ce font les filles dés tA^ 
nîftres qui peuplent les bagnoê de Londres. 

Rqf. Ceft la faute des miniftres , non p4s celle 
de rinftitutioh (i):& d'ailleurs, s'il eft malheur 



m > ■ 



(i) Quelques filles der mimsuei lagl^^ à Heril^ 
ê9<i9 rabondance , Tirant, maageaiic scaveat syeç celles 



feu&ment néceffaire que les hagnos foient meu-? 
^les , pourquoi les autrps çlafTes de la fociét^ 
pvk feroient-elles Ils frais, plutôt que çelje 4^s 
fniniftres du faint Evangile ? 

Çirféiuiemç oh/eSha. Le cctpcile de Tfcnie re-t 
garde le çfliiaf çqnmt v^ état plus fainf que. 
je m^ffisg?. 

Rép^ Il y ^ des 4quivoquçs 4^ms les mots d^ttat^ 
de parfait 6c à^oBligaeion. Pourquoi voiiloir qu'un 
prêtre du i8«. fîecle foit plus parfait que S. Pierre > 
L'objedion prquve trop , & par confôquçnt qç 
prouve rien. 

i 

Réfuipons avec l'abhc de S^-^Plcrrt. 

X^. Le célihat eft de pure 4îf<^îpl^^ eccléfîasn 
^îque, V%Ufe peut changer. 

2^. Çeft une affaire de police , que les fou-« 
yehiips pçuyent régler. 

des seigneurs de leqr Triage ^ i^e veulent pas consentir 
i perdre Vaisance^ en perdant la çausçi qui Tentretenoit. 
A la mort de leur père, elles préfèrent lei fonceurs du 
libertinage aui^ trayai» de leur sexe qn) four^^i^'^^^ ^ 
peine de quoi vivre.' Mais ce seroic une indécente, ca^ 
lomqie de dise, avec des vojageijrs qui ne sontjamaif 
fortis dç leur cabinet , que c'est le sort de toutes \t\ 
IpQes des pin is très protestans. Et c'est ainsi ^ucn ^rk 
Yàistaire^ dit M.' de Vojtaifc. 
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3<^. II (èfoit avantageux que cette difcipline 
fat. changée- 

» Tout le mondé fait aujourcrhui que les loîx 
liumaines faites pour parïé'r k Tefprit, doivent 
donner des préceptes 6c point de confeils : 8c 
que la religion faite pour parler au cœur, doit 
donner beaucoup de confeils & point de pré- 
ceptes. Que quand, par exemple , elle donne des 
règles pour une perfedion chimérique , il eft 
convenable fur-tout que *ce foient des confeils 
& non pas des loix ; car la perfeôion ne regarde 
pas l'univerfalite' des hommes ni des chofes : que 
de plus , fi ce font des. loix , il en faudra une 
icifinité d autres pour faire obferver les premières: 
que , quand le célibat , qui n'étoit qu'un conlêil 
dans le chriftianime, y devint tme joi exprefle . 
pour un certain ordre de citoyens , il en fallut 
chaque Jour de nouvelles , pour réduire les 
hommes à Tobfervation de celles-ci, & coQfé- 
quement le légiflateur fe fatigua & fatigua la fo-^ 
ciété , pour faire exécuter aux hommes par pré- 
cepte , ce que ceux qui aiment la perfedion y 
auroient exécuté d'eux-mêmes par confeil «•/ 
Encyclopédie. 

On a développé les inconvénicns du célihat dans 
im gros livrç qui fe vend à Paris , chez le Jay 
fils ^ imprimeur. Cet ouvrage , f^it par un prêtce. 
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& rempli de recherches hïftoriques, ne vous 
tom&era peut-être jamais fous la main; je fuis 
pourtant bien aife que vous lifiez ce paUage de 
YohjdoTc Virgile ^Q^a-Si. y cite, pâg. 361. 

» Tant s^, faqt que le céÛbat iotcé Tenv- 
porte fur un mariage honnête ; qu'au contraire 

jil û'y a, point dVtablifiement qui ait plus décrié 
l'ordre ecclénaftiqpe.,qvi. ait ^caufé plus de mal 
à la religion , & , plus de douleur à tous les 
gens/de biea,par ce qu'il a été pour les prétras 

' uee occafîon de débauches. Auili ne liroit-il pas 

, «pins, avantageux- à; la fo€iété.,.qu'aux.«:ccléiia£. 
tiques eyx-méfnes de leur rendre l'ancien drôif, 
de fe marier à levr-choîxi;& il ferjçyt plus hoiî- 

. nfee de les voir remplir chaftemest les. devoirs 
du mariage., ,qHç de contraÔfir un engagement 
fupé,rieuF à Iguts ■;^fces ,^.^ U fouiller paf Ihs 
plus honte9)Sj4^r^gleni^ns. ; 
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lE vrai fetis de eê mbt l?è& prefque Mtiérçme6t 
effacé thei les modernes. La plupart prennent 
une ville potit utiè cité , & ut| bourgeois pour un cî^' 
tôyeti; Ils hë favent pas que ié^ ma^fbns fontla ville» 
mais que lès citoyens foiiè là cité. . . Je n'ai pas lu 
que le titfe de citoyen ait jainais été dbnné aux 
fujets d'aucûh prince , pik inémè aiix iihgloîs. 
Les feùls françois f»i:enfient tout familièrement 
ce hdiil , parce qu'ils n'eti ont aucune idée , fans 
quoi ils tomberoient, en rufufpatit dans le trimd 
de leze^fiiâjefté «: Contrai fociaL Quelles vieilles 
idées \ quel rabâchage du î 5 e. fiecle ! 

Malgré Jean^ Jacques , malgré fon contrai^ noua 
Voilk pourtant citoyens^ autant que les romain^. 
Nous avonfc uhè patrie ^ une conftitution fie 
des tocardes. L'honneur , fcei tatiqué principe 
des inonàrchiei , va céder h place à la vertti , 
principe des république^. La veirtu va dévehir 
l'idole de tous les fjrançois , des gtând^ » des 
magiftiràts , des finàhciefs , des prêtres , de^ plé^ 
beïens , & même de cette populace gfofllêrè qui 
ne fent que fes beibiixà jburûiUef s ^ & n'a j*^ 



ttiis aflèx i^fl^chi poût eotùxôitie AntH chofii 
que la cniata & I4 £««1, 

Les pâyftns & les acadëmiciens , Jes ptétt&i 
êc les comédiens , les fèrmiets gënétaux & le 
bouireau , Us teptifeûtini & le roi né tece^i-dfit- 
ils pas an nouvel cfclat àe h réunion folen- 
beBe de toutes les claffes , fous le titre imfofant 
de citoyen î Tous les hommes , raproehés paj? 
ce titre, feront égaux tù dfoits. Lès lumières 
fe confondront ainfi que les rangs. Lé génie fu-* 
périeiir fe placera à côté de Phomme million- 
Mite ne fera pas plus citdyen que fon ftotteuf 
& fon cordonnier. ♦ 

4 

l>âns nos ttibunâdx ^ âiûi nps àïméet , 9^ 
diéatre , à l^ég^fe ^ & h, l'Aflêmblée îfafiona|e ^ 
\e patl-ici<!»& le gléheïenrpntjngeif, combattre. 
4^Iamer , chuter 4c décréter enfçmbîe. Yçiyç^ 
Us iouf naiix , yoy^fi les adteflés , entitei dans 
les cafés , Yô:»is visrrçz patrtout des citoyens 
^tmés jKrtif la patrie; vttus entendre» dçS ch 
toyeps différter fut la cluifç pvb%uâ. Ici c'eft 
un foldàt*cîtayçn qui o^e de terir tofiè fon 
iàjig pour la pj^trie y ï^ c'*ft m p?yfen«it6yer^ 
qui deijâ4n4e l»abolitioii 4és itapôts/pluS Için 
wx Jalpfremef.»dà>yffl| office m coup 4'étriUe k 
-^o ##^ du P0 . PIJ14 ptès un oi^an'tmyàt 
teut ^leveï tin toonuHient \k lalibwté, & l'en* 
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tourer des tiiînes'de la baflrUley aif\x\'ierappelet^'dâ 
puijfans fouvenirs. Chadttfip pffï:e'<# ^'i!^ a*.^ " . 
Je n'entendis, pa^ trop ce. quc^^ %Xîifie Ja. yi^^tu 
prife dans .un iens abflraît. N'impo}:5e..,r cç 
mot agira fur nps cœurs, corome. aut^/efoisj^ej^ 
anneaux conft^llés^ agifToient fur les élément, ^ 
gré d'une . vieille . forcieye ' qui ne lavoit'-^as 

lire • •• 

C^eft h vçrtù qui fejra de notre monarqufi un 
f iroy^^ inacceffible au poifpn de, la flatterie,-^!^^ 
fible» au. mérite , fournis» aux Iqix ., jul]ke-y| 
tempérant. » Dans Iç langage,, d.çs. citoyens ^ 
Louis XVI fera le roi des fraççois, P?^si le 
langage de l'univers , il fera le roi des hommes «. 
Journal <U Paris. '" ' '• ' • - ■ 

C'eft ïâ vèrtù qui fera " dé n6*$ ' tî-^de<r^t ktiP 
tocrateV autant dé citoyens â'Àthèries prêts iè 

' *.. ' '..'5 . . f*" 

brûler létirs ittMifobspotit fauver la^patriè/^^à- 
lmour' dè-la^patrîe amène - Piambur de Pé^alit?. 
Nous vèrrotts * doîictibs" grands fèigneuf s àâ ini-i 
Heu dé leurs villages / comme * au- itriKeu'MBtës 
temples ' coîiffiiidu's aVè*c les 'prêtre? 'Se ieé •payrâiis ^ 
iraffembïés * foiis ,les yeux • de ' i'étémel ^ jurèrl[îh--r 
térement d'êtrie fidèle^ à la loi , k la tiatîon'^ & àii 
roi. Plus ils fé'^râpi'oéheront'^de ?a miiWtûdfe 
par la ' coiifiànce^ & par Tes '.InènfàitS , pftÈ ils 
fe rendront thers'à lal patrie -, ^Ifepi^ieux âleuVs 
incifcns' vaflaux. * * • • • ^ " ^ --'^ -' 

Ceft 
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C*€st la vertu qui rendra le clergé citoyen. Le 
clergé , * convaincu que le refped des peuples 
pour la religion eft moins fondé fur Téclat des 
honneurs q[ue fur cehii des vertus , fentira , 
éprouvera qu'il ne fut jamais plus honoré que 
lorfqu'il fut plus pauvre & plus modefte, comme 
dit Và^\}é de Salcemede^ 

- Ceil la vertu qui, métamorphofant le cœur 
eu peuple, lui rendra chers tous fes devoirs 
d'homme, de père & de fujet. L'artifan deviendra 
laborieux < & frugal. Le cultivateur payera fans 
murmurer la taille & les aides ; le maître traitera 
fon valet aîv^ec douceur ; le valet ne trompera 
point fon maître ; le commerce re^pofera fur la 
bonnefoi , les arts sur rinduftrie, la juftice fur 
l'équité, les talens fur des lauriers, la beauté 
fur des rofès. Le fiecle d'or va renaître \ réjouif- 
fons-nous , ô mes amis ! 

Que difoit donc Jean^Jéieques , » qu'on n'avoit 
jamais vu de peuple revenir k la vertu ; qu'en vain 
en prétendroit à détruire les fources du mal ; 
qu'en vain on Àteroit les alimens de la vanité , 
du luxe & de Toifiveté ^ qu'en vain on ramené- 
roit les hommes à cette première égalité con- 
fervatrice de l'innocence ; parce que les cœurs 
une fois gâtés**^ le feront toujours ; parce qu'il 
n'y aura plus de remède , à moins de quelque 
grande révolution , prefque auffi à craindre que le 

D 
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mal qu'elle pourroit guérir , qu'il eft blâmable de 
défirer & impoflîble de prévoir « ? Ce vieux fou 
n'avoic pas imaginé que ce ^ feroit ce même 
contrat focial , où il dit tant de îbttifes , qui 
opéreroit la révolution. Il ne fe feroit jamais 
attendu à réformer en France le clergé ^ la 
nôblefTe & les magiftrats : il auroit été bî^n 
furpris de voir fon bufte placé fur la t^ de 
M. le président de l'Affemblée Nationale. 

François, Pépoque de votre liberté eft en même 
temps celle de votre gloire(i). Votre exiftence po- 
litique fiatera de cette nouvelle hégire* Vous 
avez une patrie , vous avez des vertus^ v^us 
aurez une conAitution. Vous êtes tous égaux , 
tous citoyens ; foyez tous heureux dans le 
temps & dans Péternité que je vovls fouhaite. 



(jL) Les napolitains sont de grands brutaux d'avoir 
chassé les françois. Ce crime de kze-natioD sera dé-» 
nonce à l'Assemblée Nationale ? et que sait-on l 1« 
royaume de Naples mandé â la barrt. 
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» j^jE civisme e& lâ'puîÔaricé -des grande? ''àrries; 
7>- Jb^iu^ dk pétale y l^s gardes* ftançoises' dohhè^ 
» »om te premier figt>al du ciyifine «* Rt'^^lùthns 

I/e« ï'&mains domioi^nt^ 1^' nonv dé ' cmque 
k une couronne d:^ ehéné <jii^ls âccordoieht ^ 
comine^ne i?éoompensç^, àb^cdùi qui avbitf sauv^ 
la vîé d'un- citoyen , 6vl é\ni avôit feit que!^ 
qu'a^we a^cdoiv à^édU%^ y |tor le i^otif du bien 
publie. 'ÈHe fut décernée à Cic^ron pour avoir 
découviert la confpiràtion de Catilina/ EMé le 
fera infailliblernent au fîeur Gorfas pour * avoir 
annoncé le grand complot du 5 oftobre. 

Le fubftantif de civique manquoit à notre 
langue pauvre et timide, tant qu'elle fut fou- 
mîse au régime, des cenfeurs- Pour l'exprimer , 
(ledit fubftantif) nous étions obligés d'employer 



(i) De toutes les superstitions sociales , celle du faux 
honneur , la plus contraire au régime civique y sera U 
première citée et flétrie au tribunal du civisme naissant. 
M. Champfort. 
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une lourde & eimuyeufe périphrafe. Nous difïons 
par exemple : » L'amour du prince , & pins 
encore celui de l'argent £iifo,it les courùfans; 
L'amour Je la patrie fait les héros. Il y a plus 
de vraie noblelTe , dans un roturier fuiiTe que 
dans iin bâcha turc efclave d'un maître , &c. «. 
Ces locutions étoient bien longues , & nos jolies 
femmPS s'en. ,plaignoient depuis long-tenqiSi Q- 
v'ifi^e est bien plus énergique , plus conflaut. 
Comme il rend mieux^I'idée de l'hétotsmequi 
provint de l'amour! de la patrie ! on dira défor- 
mais, .avec autant de vérité que de préciilon, le 
çïvifine , de M. le Chapelier méritoit d'être 
récompenfë par la main de madame Elifabeth. 
Car ce n'eft pas le tout que de fe répandre en 
magnificence-, pour recevoir en célébrité \ c'eft 
-la patxie à fournir: l^s frais qu'on fait pour la 
patrie. : ■ 
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A L eft mort de la main de M. de Mirabeau & 
compagnie . 

Il eft mort le 2 novembte 1789. Les efprîts. 
obfervateurs , à qui rien n'échappe dans les 
grands événemens , ont remarqué que celui-ci 
avoit concouru avec deux circonftances fingu- 
lieres , Avec la préfîdence de M. le Camus , ancien 
avocat du clergé ^ & avec le jour des trépaffés , 
une des plus heureufes inventions du clergé. 

Il, y a eu fans doute des avares & des million- 
nairéis dont la mort a excité quelques .mouve- 
mens de Joie dans le cœur des héritiers. Mais , 
révérence parler , cette joie étoit concentrée 
dans l'intérieur de la famille: Par pudeur , par 
refpect pour les mœurs publiques , par cette 
horreur naturelle que nous avons pour la mort, 
on fe renferme, on fe couvre de deuil , lors 
même qu^elle nous procure les plus grands avan- 
tages. Il étoit rcfervé au cFergé de France d^ex- 
cîter à la iienne une joie univerfella & publique. 
On fe rapellera long^temps les bravos éclatans , 
les bons mots , les plaifantes réflexions du jour^ 
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tial de Paris , du courier de VerfaîUes , Ail 
patriote 7 d^s révolutions j de Pamî du peuple , 
de la correfpondance d'Angers , de la chronique 
& des mille & fine brochure^ que cette étrange 
catastrophe fit e'clôre. 

N'^en foyons point futpris : le clergé teflem- 
bloit a ces monftres fameux qui jadis ravageoient 
la terre , au lion de Némée , a l'hydre de Lerne^ 
au géar^t Gacus , &c. , dont la mort étoit le fujet 
d'une fête pour les peuples & d'utie gloire immor- 
telle pour le vainqueur. 

. On a donc bien fait de tuer le clergé , puiique 
cVtoit un monftre & qu'il avoit une riche dé- 
pouille. , Cette dépouille , eftimée cinq milliards 
par les plus modeftes calculateurs, va ret^trer 
dans la circulation par les mains des traitans , 
des crbquans , de$ câpitaliftes , des juifs , des 
ufuriers ; & ne manquera- pas d'^etlrichir nos 
campagnes , ainfi qu'autrefois la fuppreflioû des 
. ttjoiries en Angleterre enrichit le monarque 6c la 
nation , comme chacun fait.* 

Dans les fiecles barbares, àVi temps de Phi- 
lippe le Bel, on aflbmmoit, on brûloir les tem- 
pliers , fans daigner les inftruire de leurs crimes 
fans leur dire pourquoi on les brûloit ou on les 
^ajTpmmoit , ce qui n^eft. fort agréable; car enfin 
chacun eft bien aife de favoir pourquoi il eft 
pendu. 
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Sous ce rapport ^ le feu clergé ti'^a pas à fe 
plaindre de la conduite de PAflemblée Nationale : 
on a développé fes crimes de la manière la plus 
évidente. De grands orateurs ont parlé & ont 
appris à l'Europe ébahie , » que le corps du clergé 
n'avoît aucuns droits , pas même celui d'exiftence, 
par fa' nature, puifqu'il T^^avoit pas de nature; 
que ledit corps n'étoit qu'une fidion (i), une 
conception abftraite de la loi qui pouvQit le 
compofer , le modifier & le détruire k fon gré «. 
A. M. Thouree. Ce qui eft aufli clair que le jour. 
» Donc , ajoute M. Trcilhard , la nation peut 
fans injuftice & légalement tuer la corporation , 
comme elle en peut tuer les acceflbires , « ce 
qui eil aufli doux que du miel , & plus vrai 
que l'évangile. 

M. Tévêque d'Autun s'eft fait un honneur 
infini dans cette caufe mémorable. Nous avons 
tous admiré la faine raifon, la dialeâique lumi^ 
neufe &• fur-tout le grand défintéreflement <le fes 
difcours , qui en faifoient autant de chefs- 



(i) C'est pourtant nae singulière fiction qu'un corps 
composé de 130 évèques , lo aiiUe di^ooiaes, 40 mille 
curés ^ 30 mille vicaires^ i8 mille moines, 10 mille 
prieurs, abbés, chapelains, et 35 mille religieuse^, 
tous individus enfans de Tétat , bien portans , biea 
éigérans , bien rédt I 
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d'œuvres d'éloquence & de fentiment. C'eft à 
la fois le caraâere dn g^nie & Pheroifme de 
la vertu , de foutenir arec chaleur des principes 
contraires à fes intérêts. Comme ecclédafiique , 
M. de Férigord faifoit hommage au clergé de la 
cruauté de fa pofltion. Mais comme citoyen, il 
eut toujours le courage qui convenoit à la 
vérité. 

Ce n'eft pas qu'on lie foupçonât ce nouvel apôtre 
de quelque motif perfonel. Les. uns difoient 
qu'il comptoit être patriarche des gaules ; les 
autres qu'il avoit de grandes vengeances à tirer 
de fes confrères ; ceux-ci , qu'il tenoit de M. de 
Mirabeau fes difcours & fes efpérances , &c. . . . 
Mais infenfible a ces injurieufes interprétations , 
il ne répondit ni aux paroles , ni aux écrits de 
fes ennemis. Il àuroit fallu" parler de lui; & il 
étoit trop occupé de la dignité de l'aflemblée 
& des grands intérêts qu'il combattoit. 

Tandis <|u'on dépouilloit légalement Iç clergé ^ 
le peuple de Paris s'occupoit gaîment k en ba- 
fouer les individus. Quiconque avoit le malheur 
de porter fa livrée profcrite, ^toit fuivi , berné 
couvert d'opprobres & d'ignominie*. L'enthou- 
.fiafme du bien public avoit donné aux doux pa- 
rifiens le courage des foldats dé Fernand Conès , 
& imprimié aux calotins , l'humiliant cachet de^ 
malheureux mexicains. Tous Içs journaux k l'envi 
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Tocueîlloîent ces joyeux débats , & les' proyîfices 
s'enivroient de refpoir de les répéter. 

Ce n'eft pas tout. 

L'^xiftence de deux cents mille individus fe trou- 
voit tellement enchaînée à l'exiftencedeMM. Nàur 
Bailly & la Fayette , que fî par malheur , un de* 
ces trois hommes importans eût péri par les 
mains d'un brutal , ou même par celles de la na- 
ture , c'en étoit fait de tous les autres. On don- 
noit anflî-tôt le fîgnal pour égorger d'un bout 
de la France à l'autre les évêques , les prêtres 
& les moines , ce qui nous eût d'abord vengé de 
la S. Barthelemi y & eiifuite délivré l'état d'une 
foule énorme ^e penfionnaires inutiles. 
, Ce fut le 17 juin que l'empereur de la Chine 
apprit , à fon lever , la mort du clergé \ cette nou- 
velle fut annoncée y par le père Amiot , l'un deà 
jéfuites réfugiés , & confervés à la Chine pour 
leur favoir & pour leur fervices. Un fameux man^ 
darin demanda à demi-voix quels crimes on re- 
prochoit au clergé de France. On lui répondit 
que le clergé de France étoit trop riche & trop 
puifTant. » Cç ne font pas des crimes reprit le 
difciple de Confuçïus. Il n'eft point queftion de 
lavoir fi on a eu raifon d'établir la puifTance du 
clergé ; mais fi elle eft établie , fi elle fait partie 
des loix du pays, & fielleyell par-tout relative , 
fi entre dçux pouvoirs que l'on reconnoît indé- 
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pendai» , ' ks conditions ne doivent pas être r^ 
cîproqiies , & s'il n'eft pas ^al à un bon fujet de 
défendre la juftice du prince , ou les limites qu'elle 
s^èft j>fefcrit€s. Autant le pouvoir du clergé eft 
dangereux dans une république , autant eft-il con- 
venable dans une jftionarcHie, fur-tout dans* celle 
qui vont au defpotîfme. Oii en feroient la plu- 
part des gouvememehs européens depuis la perte 
de leurs doix , fans ce pouvoir qui arrête feul la: 
puiflafice arbitraire ? barrière toujours bonne , lorf^ 
qu'il n'y en a pas d'autre. . . « -^ Vous n'êtes 
point au fait, dit un tartare de 7 pieds de haut; 
les françoîs pnt de nouvelles loix. Ils n'ont plus 
befoin d'un clergé compofé defainéans^ de traîtres , 
de fanatiques y & de criminels de le^e-nation^ félon 
eux : félon moi , de forciers vêtus de noir qui 
fchangeoient les hommes en bêtes. 

— Vous m'étonnez , répondit modeftement 
le mandarin , J'arrive du Bengale , où j'ai ouï par- 
fer des grandes révolutions de l'Europe. Les an-* 
glois mêmes conviennent que ce clergé , qu'on 
traite fi rîgoureufement ^ renfermoit dans fon feîn 
des hommes profonds , hardis ^ éloqiièns , joi- 
gnant aux talens le caraâere ^ à l'ambition de 
grands moyens ; qu'on y trouvoît uneraifon forte 
qui commandoit aux opinions , des reflburce$ 
toujours prêtes à venir au fecours de l'état , les 
chafmes de la perfuafign qui triomphe prefqu'à 
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Um infçu des volontés humaines^ Fart de la dî& 
cuflion qui éclaire fans humilier. . . « quant à leurs 
Jbichs. .•••.. ^ 

Le tartare impoli interampit ici Torateur, pour 
jurer qu'on avoit fait juftice , en ôtant ces biens 
à des traitres i& à des forciers. £tôit-*il fup- 
portable^ ajouta le géant ^ de voir des évêques 
prendre par la grâce de Dieu y loo mille: livres 
de rentes , qu'ils recevoient par la &veur du roi , 
<le voir de jeunes abbés fe piquer d^accorder tout 
à la beauté pour apprendre k vivre à certains vieux 
moines qui s'obftinoient atout refufer à la grâce 
d'enrichir fes parens aux dépens deç pauvres, de 
aiourir banqueroutier. .,» . — Quant à leurs biens 
pourfuivit fans s'émouvoir l'orateur chinois , il 
me , paroit prouvé , que e'eft l'opération violente 
d'un gouvernement ruiné. L'appât de ces riches 
évéchés & de ces abbayes fl bien rentéçs , eft fé- 
duiikht ; fous prétexte de payer les dettes de 
l'état, on chaflera les propriétaires , on di^pera 
• leurs biens, &.. les dettes refteront à payer. ... 

— » J*ai lu tout ce qu'on a dit , tout ce 'qtfon 
a écrit fur cette grande queftion , dit le père 
jimiot , & tout ce qu'on a die , tout ce qu'on a 
. écrit , n'a point détruit dans mon efprit Timpreflion 
de ces vérités . éternelles : que les biens font a 
ceux qui les ont acquis, ou à qui oq les a don-^ 
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nés'^ que la propriété eft une 6c fâcr/e pour tout 
le inonde; que celle du clergé gstrantifloit celles 
du public , & réciproquement ; qu'on ne peut at- 
taquer l'uQe , làhs alarmer toutes le^ autres ; que 
la propriété publique étoit efientiellement liée à 
ia particulière. Que lorfqu'une fois on a, franchi 
les littiites du droit naturel , fource unique du 
droit pofitif , il n'y a plus de terme pour s'arrêter , 
on entre dans une confufion défaflreufe , où l'on 
ne connoît d'autre nom que la foibleiTé qui cedp 
& la force qui opprime. * 

2> Le bien public, a dit un fagé, eft que cha- 
cun conferve invariablement la propriété que lui 
donne la loi civile.- Faire le bien public aux dé« 
pens du bien particulier ^ c'éft. uii J>aralogifme , 
une tyrannie, un vrai délire dont l'effet eft de 
. boulverfer les têtes & les empires. S'imagine-t-on 
que trente doôeurs , élevés dans les études de 
procureur , changeront à leur gré ces principes 
confacrés par le temps & par la fageÏÏe? non^ 8c 
\e foutiens que le fuccès éphémère de ce* dan«- 
gereux fyftême n'eft dû. ...... 

Le père Amiot auroit continué fa harangué , fi 
tin bruyant éclat de rire , que' la préfence de 
liien-Lohg ne put contenir , ne Teât interrotnpo^ 
en lui apprenant qu'il battoit la campagne. On 
répéta les graves inculpations de /o^aei^^^^ à*aris^ 
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tocrates , de coupables de le^e-ncuion , & Ton finit 
pat cettç maxime célèbre : » Il n'y a plus en 
France 'que trois manières de fubfifter ; comme 
làlarié, comme mendiant , ou comme voleur «, 

Ici le mandarin , prateâeur-dtr clergé , fit une 
profonde révérence à l'empereur, & dit : je vàii 
confuker le T akw &c \é Çham-yunm. (i) 



N^*»— "^^^W" 



(i)Lc Tahio ou la grande sckhcé ,* livre "cîiînoîs qvi 
contient le code politique et la morale des gûuveiiie*^ 
mens. Le chum-yuum , ou lUrt de se ^odérer , livre qui 
apprend à vivre en paix avec^Dieu j^^^avec se» concî-i 
tojens» et avec soi-inêirie. 
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X ERME de pnyfique tiré du latin coalefccrc , 
croître enfemble : c'eft l'adion de plufieurs par- 
ties ^réunies qui: reçoivent leur nourriture & leur 
accroiiTement dans le même, temps &'de la même 
manière. . ^ . 

Ce mot eft harmonique : on Ta trouvif com- 
hîbde & propre à repréfenter la réunion de plu- 
fieurs pour ou contre , mais fur-*tout contre la 
chofe publique. 

Les 600,000 confpirations , par exemple , 
dont nous fommes inveftis & menacés depuis 1 8 
mois font évidemment le produit d'une coalition • 
coupable entre la loî^^lanoblefle & le clergé. 

Et dans le Jfens contraire l'heureufe révolution 
dont nous commençons à goûter les fruits la- 
voureux , eft le réfultat de la coalition des gens 
.^e lettres avec les gens de loi. 

S'il nous étoit permis de dire notre fentimenr 
nous obferverions avec modeftie que coalition 
ne devroit fe prendre qu'en bonne part, de même 
qu'intrigue , manège ou cabale , ne fe prenent qu'en 
mauvaife part. On dira avec autant d'élégance 
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que de véîrkë ; la coalition de MM. Lameth , Bar- 
pave Çc Mirabeau à jrèTermé le tombeau que le 
defpotifine mîniftériel tenôit inceflamment ouvert 
fous nos pas; Oa £ra avec la m4me élégance que 
le manège des ariftocrates n'ayant pu réuflir à 
nous af&xncr , on Hn?€aparant les blés , tend à 
nous faire égorger les uns & les autres ^ en 
a^ccàparant l'argent du royaume. . / , 
' On intriguera , on rabalera Cônh-jî rAffemWée 
•Natîionalci vains efforts., împuiffans mâne^çs! 
xzài que les amis de Ta liberté , les bons^ citoyens 
& les îournaliftei fe côiâlîferont pour les décrets , 
nous "pouvons compter fur leurs immuables effets. 
- 'En im mot l'intrigue '& le manège conviennent 
^ Vèfprk de parti fPefprit public n'a brfoin qîfe 
de là coalition dès bens de bien. 

Nous foumettons cettç obfervation gfamma- 

.tîcôle au favantM- de Glexen:,^ nou? lé aboyons 

^rop honnête pour ne |Wis ûous dbnnfei: une fo- 

lution telle quelle ^ afin de nous tirer d'une péi- 

nîble incertitude* ' ' -; - 
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ée nous ,k la difcrétion des délateurs , des frîppotis , 
4e& âoaûques , des harangeres & des journalilbs , 
tous gens utiles dans un empire libre, & né-« 
ceiTaîres dans une révolution. 
, Le comité le. [dàs folennel , le plus impor^ 
tant , compofé des plus fortes têtes , celui âà 
qui dl^pend le bonheur des générations fa^' 
tures 9 c'efi le comité ik confiitution , qui travaille 
4 nous donner un fyifême d'adminifiration , tel 
qiie les rois ne puissent jamais être trompés , et 
que le peuple ne foit plus impunément viâime 
de Pinjufiice des grands , de PopprèiEon des 
miniftres & des erreurs des tribunaux. 

On conçoit aiféfntot pourquoi derariûocrates 
tels que MM* B^rgfaffè , MounUr , Lalli ^ éc ht 
Ltqcrnc ont cherehé à nous rendre, jcd? comité 
fiffjpeâ, et fës^ Qper^ons odieufes. On connolt 
leurs motifs , * leurs intentions & leur conduite. 
L'Aflèîmblée qui, le^ a. pénétré , les a vomi de 
jÇon' îeih , leurs opinions ne font plus à craindre 
dans la balance dcts opinions. ' . 

;^ Mftis çonçpit-^on'que de bons:d|irxts , dei 
efprits patriotes s'élèvent dans l'Affembbée contie 
préfqu* toutes lés difpofltions du. comité de 
confiitution. La cànfiiiution (Tun yaficjtmpin ejt 
une grande méchariiqut moraie ^ dont il n'efir pas • 
donné k tout le monde, de ^onnoltre les reflbrts." 
Qu'inxporte le xnariage des lois ahgloifes ^ 
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américaines^ mofcôvites & chînorfrs avec des 
mœurs ftançoifes ? jQûïmj)or tent irétal)lHremerit 
d'une chambre uniqùe-^lfe veto fufpenfify le -droit 
de faire la guerre , te^" }ujg^& die paix , • les jurés , 
& taàt-d!auîre§ imiot^lttom gur font la gîwre- du 
comité & le défefpoir des étrangers ; -fur ces 
etabliflemens repofe la liberté ; & la liberté me 
PW^l h pMs grand ^ïdcul propoji ci V.tidctxdc^ 
ment humain. "Ex ce calcul efl plus fort que toutes 
les têtes arift0pratiqiiès.:( i ), Il.n^eft.donc pas 
plus donné à tout le monde d'être reconnoiflant 
que d'avoir du génie'.! • - 

. Je remercie , en ^mon nom , M. Target de 
Éidus avoir donné le premier l'idée de cette belle 
& " majeftueufe conftîtiition , & d'avoir difRpé 
par fes longs & pénibles travaux, les idées de 
jeaB-fcfuprerie. que fosinam réveiUpiî. dans l'efprit 
dks .honnétes-gens. . 






* » (i) Ce n'est pas un calcal que nous montrons , 
mais liiie impulsion fongueuse et ifnîqueihent passionnée. 
Nous^ nous emportons sans cesse et ne raiiohflôris pas. 
TA il y a ^ue ce demoà de M . • . . u qui , ^ à forae 
d*avoir parcouru la C4rriere des passions }iis(}u'à. 14: der- 
nière extrémité, semble être arrivé à leur ne c plus ultrà^ 
qHi est la raison' ; terme où elles se lassent et expirefit 
toutes et -se- résolvent en une combinaison savante et 
heureuse. » .Lettre, au journal de Paris j i6 juillet jt790. 
.T*avpue , à ma grande honte, que je n'ai jaitiais pu corn- 
pr^dre )ai le but, ni le sens de cette tirade/ 

Ex 
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7^. Que ces repréfentans font des tfaîs' pro- 
tées , tantôt conftitiians v tincôt ccf\\&it\ïéi. ^ ' - 

8^, %nfin que les commettons ne font plus 
r^en^ quand les commis font tout; que nous 
avons perdu nos droits ey: les exerçant , que 
nou:^ ^VQHS douze cents inaixrés , plûs ou moins , 
aji.lieu d'un.v ^ <iwi n'fifli.pas trop pour être' 
l^res ,^ & ce qu'il falloit »dire (i). 



' (i^Un puWicistft ignorant â osé publier de ifos jours, 
»- qiief Ja. conduite •dete dépiifcésf qui passeroi^iit- leurs 
pouvoirs , seroui la. fois abisui^deet despotique, sësurde; 
en ce que i autorité souveraiioe sf. trouveréit coiicentrée 
dans le corps de ces député.^, dont la volpnt;^ nesefoi^ 
pourtant qti'une .volonté particulière , et l'intérêt (|U^uir 
intérêt privé. Despotique , en ce que le despotismie est 
dàtfs^éott^état;, dirigé ^par une' autre' volonté' que la 
ToloAté-g^nér^le ^ ^t qujp célfe-ci réside cssentîelieifiént ' 
dans. Ja cqUection. de . ta«s 1^ citoyens ^. Pe pareils - 
préjugés n'ont plus besoin d*être coiiil:^KusL 'Cependant 
il faut y pour Tinstructioiî d^f foibles y leur oppt>s.ér ce 
fragînent d'un discours prononcé par M. de Mirabeau, • 
le i8 novembre 1790. » Chacun de nous est le repirésen— 
tant de la nation* entière , le solidaire des intérètk de 
rfeooncur , de la Hberté^dV ttnrte la trànce. Et il me 
semble que les succès , qui ont couronné vos^ rraVato' 
ont a^ssez cfonsacré çe^ principe .«, 

"... - .' . •^* ■ - 1 
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X ROJET OU complot de pliifieufs perfdnnes ^ 
liées' par un puîflant intérêt, pour commettre 
hn forfait contre la chofe publique. 

Les plus fameufe9 conjurations dont l%iftoir« 
Êifle -mention , font celles de Catilinu ^ icrité 
par Salufic:, de Venifc^ écrite par Saint-Rcat^ 
de Portugal , par l'abbé Fcrtot \ de la Sàinù- 
BartkeUmi ^pzT Marie 4c €henicr*y des poudres^ 
psa Rûmesy 6cc. . , . Maisjce n'étoit que bagatelles , 
jeux d'enfens , en comparaifon de la grande 
canjiirâtion , qui , depuis 1 8 mois , menace d'en*^ 
gloutir la France dans un trou creufé par les 
arlilbcratès. Celle-ci doit étire écrite par le sîeur 
Prudhomme^ écrivain nerveux & capable défaire 
rougir tous les autres. . , ' : 

La poft^rité aura peine à croire que la no- 
ble£G^ de Prance ait. conçu le projet d'égorgéfc' 
tous les françois ^ dd brûler toutes nos villes 
& de liner le refteaux anglois. Ceft pourtant la vé- 
rité. Voyex la confefficm d« comte S Artois , celle 
de Madame de Polignac , la vie de la Reine , ceHe 
eu Duc d^Orléam ^ h^ i-èvbfctîons de Paris ^ le 
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couHer de Verfaîlles & autres pièces probantes 
8c authentiques air 'procès ^t). ' 

Que devenions-nous , que devenoit la patrie 
fans la* letti^e du duc Ae^orfet} Lettre 'a jamais 
mémorable , vous ferez bénie entre toutes les 
lettres ^ pour avoir découvert le plus înfeçnal 
complot qui foit! rjajfiaij tombe ,,dan5. l'cfprit 
des hommes. .: . . -.. ; 

En vain le^^^hemis du bicti publicfoWieânent 
i|ûe''icdtte lettre étoit .ccûitrouvée ; &'!qu*«n; la 
ftqspbfant . mêmfc vëriiable* , il falloit s'en, défier 
jdon&ie d'uii ^ge'i^.dhQihms^U' Tlméo ^Daniws 
'ic^dàna.ferinus. » ITfcffetnaturelj «lexette léétre*, 
<a]Outent:-ils ,: étoit '21e feinet "la défiante? ^daft 
^Cttis les cœurs ^ de feire égorger uH^ «loit^-de 
3à France par rautfie^,i:&'de placer la..noMefre & 
4e clergé fous le couteau Ide cinq a iix.'iniUi;)^^: de 
.touchers : complot ipfrible d'autant plus aiTur^é 
ijjtt'il tétQii tfamé f^Hi^ V^k: 4? .1^ bieovf^lan'çei ^ 
jdaâtdl^t plus redoutà^ç qu'il p^rtoit d'un^maia 
pleine de vengeances «• . . .^ .v : / .^; 

- ' Déteilables raifionis ^ eilonyaies ilîferti^^'? Nôtis 

• t. 

iopmès trop f^rs.des fetitiin^ns géç'éreitx éù.ln 
=D^(ijon ajigloife ^ pote^crcèjûre jui mon^nt qu'elle 
-ait; wubi fe- v.eager aiifli bjjflement Jie I4 îperté 
'di^-rAin^rtq\iei . N<nisi'>co«moJflàns tous ^z, (tm^ 

. ' (');'Aûjo«t4\tti.^^ge%^Q5 33épa«texûcnî^ ^ ' 



^4:t^i£|^ laloywté 4e ,çSî^s-. nobles; tèfelarîresi ,: qui 
d'ailleurs n'ont aucun iitérêf à;jnotis ja&çtti».lfe'fai 
dansuleV^fitre. Il €^ 4^c çhir ,. que- noftCplus 

^^às^ i^s feuls çfinçjtgis, font: dans .noîrôrfcixj. 
Jl fai^^es chercher paripi^î^0s frères , nos :pwen$'-, 

jxps ^ippis , fif non pas. parmi np^ rivaux de glo^ns 

rSc 4^ fortune* \ -^ r^^ ■• î -. .- .\ ? 

H^ mon Dieu ! pour s'aflurer det cette, réxité^ 

.%?pk.'^!ril pe.faut qu'âViÇkir. fje« y^îç;j5ç les 

• • j 

ii -Eftrfi^.la.iiobbfle ou |q$ jM%}^i$ qui t:itt coupé 

nos ':h^é^^ei^ -herbe ^;.î]?feirtj^ Pa^is .? Eft-cç Ja 
f|ob}f|£& oulesanglpis q^i-om:toi|Iu' &ir.e faùtèr 
4e^.]É^tsy«Çé|i^r^ux? EftrÇê la-npblejOTe; ou leS 
J^gl^r.gSiiYPuliïr^nç ,«^e|npare|::4u rroi la-çukdu 
^ oâobrç, pour l'ônt^a^ej! h JVI^tï ?. J^ftrîîeJ^ 
nohleJI^ ou IéS'anglçûs.^9.^'Pnt:a]&mé les l^abit^Qs 
de îi^îffifts ^j^ Marfeill^f, ,4? ïpylo^ , . 4e Çrapçbç- 
.C<>B?t%(fe.^ançi,coatr§.lf s d de rAffenjhlée. 

.Eft-.cç.;la nableffe pu les.anglois,^qui ont pa^ 
les jQeursi F^vtas, Maillebois -. Bonne de Sayardju . 
pour»opjérer we coiîtj:e-révoji;ition ? Ki^-çe la 
xioblefTe ou ,les anglois q^ûi, ont pngagé les^ t^a^ 
gîftratç de^ij^ptz , de Rétines r&^e Bordeaux dan^ 
leur coupable rébellion? Eft-ce la noblefle ou 
es anglois, qui ont enlevé tout le numéraire du 
royaume & fait tomber la tragédie dé Charles Ix - 
Eft-ce enfin les anglois ou la noblefle , qui vont 
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ùire. rompre lé paâe àe-fàaàUe^ peut ttnàre attt 
«igloîs l'empire de la mer (i)? 

On ne rêve plus que poifons ^ pbîgnards , 
gargoulTes & - maifacres. La poitrine fe ferre; 
Ja tétè s'ëchauiFe , Pefprit fe dérange* Je tonnois 
T<; 'iO^mmes à qui la tête a. failli dans la révo- 
lution ; & il y en a bien d'autres que je nb 
connoîs^ pas. 

Maudits foîent donc tous les conjurée ! Maudits 
foient tous les nobles ennemis de notre repos : que 
lifcifer:' les enlevé tous lêi uns» après tes àlitrespar 
le toit de leurs infâthes kiàifons , ic qu'en volant ^^ 
Il les lâche & les mettent eti pièces contre le 
fomniet des cheminées ! que tous les démons 
fubaltemes ramàfTent leurs fales lambeaux dif^ 
perfés , qu^ils en feflent un horrible paqXiét 
pour le placer au cehtjpe de l'élément du feu , 

Ce Py fceller avec un maftic de ploittb fondu. . • 

. • « - < 

Alors t>ous ferons rranqùilles ; alof» nous 
verifons éleVer fan& crainte le fupeAè édifice de 
la conftitution , édifice contre lequel les portes dé 
fenfer ne prévaudront pomt , mais fur lequ^ 
il' faut tenir les yeiix conftamment ouverts , tant 
qu'il y aura un noble où un prêtre en France. 

• • r 

'- 

' — ■' . ' - ■ ' '■ ' I .1 ^ . I ■ ■■ I I I iiii ^ 

»... . . •■ : . - : ^ . • ' . . /. 

V (i) Ah , pour ce dcrmer.coup , ils l'ont manqué ! 
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V-^'É S T la namre d'une chofe -, la mairiere dont^ 
cUfe eft formée. Ce mot a particulièrement deux* 
ufàges î J'un pour (îgnifier le tempéramment du 
corps. Ainfion difoit : M. le Chapelier y p2Lt 
fa constitution bilieufe , eût été trop enclin W 
cenfurer les hommes & les sociétés , à faifir le' 
côté défeâueux des chofes , à' blâmer les gôu-Â 

verpemens *, &c s^il n'avoit su s'entourer dé 

bonne-heure d'hommes très-doux , sur lesquels 
fa fougue venoit expirer iatfs danger. 

L'autre acceptiatu du mot -eonstitution , ex<«^ 

prime un^ code. de loix ^ .par lefqu^Ues une 50- 
cîété quelconque , religieufe . ou politicjue , eft 
gouvernéei Ainji on a dit: la constitution ithr^ 
gloise, fondée! sur réquilîbtie des pouvoirs >- 
chef-d'œuvre de Tefprit humain, eft tirée de^ 
l'admirable ouvrage de Tacite sur les germains.' ^ 

Quiconque a un peu lu , fait que nous n'a-* 
viens point de constitution en France ^ que 
nous vivions au jou^ lajpmtnée, comme dit le ^ 
cardinal de Retu^ avec des toix et des coutumes - 
barbares , que le hafatd , les circonstances , dt 
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fur-*cout le defpotifme , avoîent accumulé fans 
c»©tx comme feis raifon ; que notre" exiftèïic6 
politique étoit un vsai miracle . plus étonnant 
çetit fois que la 'ftatioir du solfeil , ou W paf- 

%e de la mer rouée. 

Mais comment s*est donc confervée la France 
délais q;la^pi{ze' fiedes? Coiniçient elje^ts'est coa-^ 
sexvée ! jpar les armes, ^ojus la premier^ tace,^ 
^ws la féconde, par l^ .fwperftitiojas^^^^.jp^ 
1^ ^esçmisme sou^ ]la .troifiem^- (r)«. Le -def^. 
jptîs:çie qui, détruit ;jÇaut , ,^ui d^fleche tout , a 
conservé la France pendant près de 800 ans , 
précifémcnt>pour faire la nique à Mqntefquieq^ 
çt' de.iauer tous les calcuk de la moderne po- 
litique.. . ...,.;, 

Quel fut la fplçndeur > — . l'éclat miférabU 
4es^ çq^KjijIfes ., . §c Ueiçpîrç plus : mifjerable. . des 

f . * ■ ■.."-"'' 

" (ly Oiri , par le despodsme. Qui fat plus despote 
^' Charles V/Gharfis* VU, Louis XII, Héiiri IV et 
l^omXViaJe.TOus abanèof^eles autres'; il sa^t d'a-^ 
Toir dit et prouvé, <j^^ 1^ desppti^e de-çes-çiiiq npiécfi^s 
rois avoit furieusement enchaîné nos. senûmaos. o> Oa 
commence à mettre e^ problême si Henri IV fût digne 
de l'amour des françofs ^,. Révolution de Paris. Car 
enfin il est proTivé qu*Henri IV- aîmoit les îFemmes et 
fôr-toot liprincfssé 'dè-C^w^e, T) due il gôuTérnoit tyran- 
nîifirctmenc les iîoni)Qes.'(Sj isàte:consé:quénceIn'e^t'pli^ 
jn^ej comment von* le^ faf|fc-fl.dX)nc î . 
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lettres. Par" fà (Ituation , la France tenoît a tou's 

t 

les états. Par leurs befoîns , tous les états tei- 
noient à la France. Son commerce rampant tîarfs 
la fejr^tude -réglementaire., se portoit d un pôfc 
à l'autre , enrichiflbit fes villes^ inaritimës y & -v}- 
vifioit\.fôn ^intérieur; Son agriculture, tiraînarit 
les chaînes féodales , alimentoit foil.commcfrce\ 
& la plaçoit , par fes richesse^ .immoîteï|es ^ au 
dessus des autres puiflànces de TEiirope. $^ 
privilèges exclufîfs , & fes monopoles deftruo- 
teurs , n'çijleyoient aux manufadures ni les oi^- 
vriers , ni Tinduftrie. Sa jurisprudence civile 
embarrafToit la marche de la . justice ; fa jurif- 
prudence* criminelle étoit toute entière dirigée 
contre l'innocence. Tantôt abfolu , tantôt arif-»- 
tocraitiqtte i le pouvoir paflbit des grands au 

jfoiiverâin ^ et du fouverain aux. grands. De^ €e 
mélange de biens & de maux, il en riful4;oit 
une néceflué . indifpenfable de faire une constir 
Xwrion : çlest-il pas vrai? '■ -./ ^ i 

Dieu foi« loué : elle eft bientôt faite. A qua^ 
torze iieclèîs- d'ignorance, de fèirvitude , & de 
fanatisme , vont succéder dés jours de lumière , 
de plaifirs & de liberté. La nouvelle constitution 
repose fur, ;Ies droits de V homme \ bafe immor- 
telle qui dspit aflurer le bonheur des peuplés 

.&c le pouvoir des rois; base inébranlable qui 
doit réfifter au choc de l'opinion & aux ravages 
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phUofdpIies , en confidérant de loin les heureux 

ç^ts dé régalit<f primitive. A des géji* qui 
n'autont rien , ou pf efque rien , il ne feudra plus^ 
que Je héc^fl'aîre,'&.il ne reftera qii?à âéûïev' 
la gloire de la patrie. Nous ne verrons plus de 
metidiws a côté des. millionaires ', plus ' de 
haillons pendus auprès dû riche bijoaitieri Plus 
de cf oix 5 plus de chafs , plus ' de ces ijpeâades 
qui. érteryoipjijt les efprifs ^ .plus de ces: diâteaur 
qui infultoi€nC:k la.nliferfe des peuples- [ Le vin 
de ^égur ne coûtera plus cent louis le tonneau. 
Petfoiine n'aura le moyctsxà^y mettre cepclx.. 
'^out le monde pourra :niariger des poulardes du 
Mans^, des huîtres, dji Poitou , des pâtes de 
Perigueux & du beurre de 1^ Prevalaye. L'enciens. 
6f lajbougig feront ref§rvép |)0ur le fervice des- 
2}itcls. Les princes ^Ji^s ^ucs , les co/niei:Sc.les 
marquis difparoîtrpnt^/dp ^deffus la.furface de la 
terr^-, tjouteç les ancieniieis .ijijftinâions feront4)lace 
aux couronnes^ de ;>cMnf^*^ MM. Vignfy-dd , 
Quignardy Bafte^^ Neuf ville ^ Rique t. ..,.. ixont 
à pied, comme le curé de Soupes ; feront. vêtus 
comme le^ payfans ; de Bafîe-Bretagne , mangef ont 
du petit-fallé à leur àâx^f j coucheii^ont suïj des 
hallierefi, & planteront 46s thoux.d^ns. Jeux jaMin 
cpnim^: Candide. O le bon tfmps J ;0, la fubli/ne 
cpbftitution ! Pour moi je vous avoue que je ne 
défire^ qw'une chofe ^ lavoir établie, &pi;iis moujçin 

CONVENTION, 
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. inLssJEMBLÉK du peuple qui va fe donner de 
nouvelles loix & changer la forme de fon gou- 
vernement. Telle fut en Angleterre cette fameufe 
convention qui détrôna l'infortuné Charles I , & 
mit t!romwel à fa place. Telle fut, len 1771 , 
cette diette de Suéde qui remit aux* mains du 
roi le pouvoir légitime exécutif, dont le fénat 
abufoit depuis 45 ans. 

On ne fait pourquoi VAffem^Ue^ Nationale , 
qui connoît Pempire des mots , n'a pas adopté 
celui-ci, pour annoncer tout d'un coup à l'Europe 
quels étqient fes pouvoirs , fes projets & fc^n 
terme. Elle eût évité par-là bien des équivoques , 
& quelques jugemens téméraires^ v <^ont elle s'em- 
barrafle au(il peu que de mes graves réflexioïis; 

On ne fait pourquoi quelques politiques ^e 
mauvaife humeur conteftent à TAflemblée le droit 
des conventions , celui de changer Ja forme du 
gouvernement-, car,i®. dès qu'il eft prouvé que 
tout étoit vicieux, fous l'ancien régime, il n'eil 
pas douteux qu'il faut tout recréer dans le 
xiouyeau) z^.dès qu'on fuppofç des repréfemanf , 

F 



on admet par cela même des pouvoirs îndé- ' 
finis , piiifque s'il falloir confulter les commettans 
fur chaque opération , cela jeteroit dans des 
longuet5rs infinies-, tendroit chaque député^ le 
maître de tous les autres : & dans les occa- 
fions les plus preflantes , toute la force . de la 
tï2LH^n pouiroÂt être arrêtée, par un caprice, 
. Vous fentez cela^ 
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\^E mot, tiré du latin ^ecre/am , fignifie ftatuf , 

rloi',of^onna!i€e , & s'appliquoit autrefois parti- 

c^iK^^eiîi€ht-' aux • d€cil{ons des conciles -qui 

régjoient h diAripline ecctéfiaftique , poiMT les 

• diftîhgiter des canons qui conceraoi«nt le dogtne 
&la foi. 

-Ce iwême-nfiot eft au)oord*kiri confacré aux 
loîx de PAflémjblée Nationale , lefqU^Ues em- 
•braflent à la foi$ la ' politique , k mi^ralé & la 
religion ; & co«iinandent Pofeéiffarice par tous 
ks moyehs connus de la force, de Pàtttâît & 
Pépinie^B de ce qui compofe juftement le dcf* 

• potifmt de la vertu. 

Trois elpeeés ^IlomThes feulement refufcnt 
' de a^- foumett^ei iLds 4i:ife»fés qu? lié les en* 
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tetïdent pas^ les:méchans qui ne veulent pay les 
entendre , & les pyitonnfens qui doutent de 
tout. Malheiireux qui ne fcnf eat pas te pkîlîr^ 
Hieffable d'obcir aïox décrets d?Une Affemblée 
Nationale ! 

. Je ks ^ lus tou& ces. décrets , je les ai mé-* 
dit€5 avec attemion , & j'y ap reèotinu par-tout ' 
» une grande fé vérité de principes, & une ap- 
plication douce & indulgente de ces principes,* 
qui fak I^ perfêâibn de la juftice «-. Journal de 
taris. 

Soîon difait en parlant de fës loiî^, qu^SFles' 
^oit données non par&ites, maïs telles que les' 
athénieos pauvoient lés fbppof ter. Sehn n'étoit . 
4u^un novice , un igrtorânt. Il ne eonnaiflbït:' 
BÎ les hotnmes ni les^chofes. A.Ncale- dtePAl^ 
iîroiblée Nationale , it dit a^pfris qu'il vaut mieujc 
nfi.pas faire de loîâC' qtie àe faire des loixim-^ 
p^Ëdtes ; que les .hommes fbii« ce qu'on veu^ 
qu'ils feient ; qu'aux grands mau« il faut de^ 
grands remèdes ; qud ks palliatifs fonflarre^ 
ibnrce des chartatMis & des petits génies ; que 
la loi enfin étant le vœiF général , doitr frappée 
indiâinâement fur tous les abus , confondre 
yd^^ les: intérêts , embrafler tous les temps: 
. Les paffions crient. Hé bien , il faut le» kifle* 
crieir. La raifon , en reprenant fon empère , lei 
fbrcera biep de fe taire , & démontrera aux gtus 
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incrédules que l'intérêt général réfulte des int^-«» 
rets particuliers ^ & réciproquement le fanatifine 
combat encore ; il faut le laifTer combattre , & 
prouver aux peuples que la fage^e des loix 
dépend de leur ^exécution. » L'homme a beau 
s'égarer & fe fatiguer dans fes volontés capri- 
cieufes , la fin de ce tourment & de fentîr qu'il 
eft un être focial & . qu'il faut tout combiner 
pour le bien commun «• 

L'Aflemblée Nationale a fenti cette Vérité* 
Les décrets vont former un code nouveau qui 
deviendra celui de l'Europe, Le droit public con- 
figné dans les gros livres de Grotius , de PuJ^ 
fmderf , de Blackstonc & de Filaugieri , n'eft 
que le droit des barbares , établi dans des lîe^ 
clés d'ignorance^ il faudra brûler tous ces livres^ 
à moins qu'on ne veuille les conferver , pour 
attefter les fottifes de quarante fiecles. Il faudra: 
brûler les diplômes , les Chartres , Thiftoire & 
les dictionnaires. Il n'y a plus qu'un livre 
uiile \ o'eft le- recueil des décrets. La liberté , en 
établiflant des rapports nouveaux entre les peu- 
ples, brifera de fori côté cette antique balance 
de l'Europe qui nous a fi long-temps féduit par 
fes faufles mefures , fes traités, frauduleux, Ton* 
flyle énigmatique , & fa politique menfongere (i). 
Une loi , un Dieu , un pouvoir. Voilà tout. 

•ill' Il ■ Il II ■■> II. Il I I Il I » I I !■ I I ■ . ■» 

' (z) ^ Toutes les garanties sont caduques ^ depuis que 
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-, Quel eft Pennemi du bien public ? quel eft le 
fauvage infenfé qui refuseroit fon adhéfion à 
des décrets qui ont élevé fi rapidement le mo-x 
nument durable de. la félicité générale , & de la 
paix perpétuelle ? Que penferont de nous les 
hurotis & les algonquins , lorsqu'ils fauront 
qu'il *exîfte en France des hommes aflez brutaux 
pour fe moquer des décrets qui feront Tcdmî- 
ration de tous les légiflateurs à venir , ^comme 
ils font aujourd'hui le défefpoir de tous les con« 
temporains. Ces malheureux , il eft vrai , font 
en petit nombre ; ils fè cachent ; & M. Det. 
moulins nous en fait raifon quatre fois par 
mois (i). Mais enfin ils exiftent, & du fonds 
de leurs bouges ténébreux , ils nous lancent des 
écrits ftandaleux qui prouvent que, 

Les Jbiens sont loin de nous, et les maux sont ici. 

Volt, Ep, au roi de la Chine. 

^— —fa— ^——i—^—— —————— —^--—i——^ ■» — — — — — 111^ 

rAssémblée Nationale a proclamé les droits des peu- 
ples «. .M. Chassebeuf , ci-devant Vclney. 

(i) M. Desmoulins est un abbé très-plaisant qui a 
fait la lanterne aux parisiens , ouvrage profond et phi- 
losophique y dans lequel on prouve méthodiquement 
qii*il faut massacrer tous les aristocrates, et qui travaille 
en outre aux révolutions de France et de Brabant j dan^ 
lesquelles Tauteur semonce gaîment les députés , le roi, 
la reine y les princes , tout le genre humain. Chaque 
phrase est une épigramme. Chaque numéro est un€ 
rsiiaiature. Le style en esc rare y et le ton est à fai&e 
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'V^E mot m'a toujours déchiré l'oreille et ferre 
le cœur. Il eft la fource de nos maux. Voyei 

Finance. . 
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V^GNDUCT£UR du peuple , chef d'une faction 
populaire. Ce moit ne fe prend qu'en mauvaifc 
part. Ce font pour Tordinaire des scélérats am- 
, bitieux , des brouillons hypocrites , perdus de 
dettes et de débauche , voués à l'opprobre , 
^H , défefpérant de regagna: jamais aucun titre 
à la confiance publique , vont ramper baflement 
devant le .peuple qu'ils enivrent de fes droits , 
pour l'égarer enfuite & le précipiter avec eux 
dans une mçr de crimes & de malheurs. Tels 
iiirent en Grèce Anitus , Cdéon \ à Jlojiie , les 
Gràçques , X^lodius , &c. 

Dans tous les temps et dans tous les pays , 
le peuple , qui, fut l'iriftfument des révolutions , 

I i' 1,11 .11 • • ■ I ■ m 

mourir de tire. •Malheiir à ceux qui n'ûnc pas lu I«s 

ouvrages :de iM. Tabbé Pesmùulins l 
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Ac fervk Pambition des démagtyguis ^ fot pauyre^; 
ignorant^ vil & inquiet. Il tCeJà, pa& difficile de: 
conduire à la révolte des malheureux qHÎ.ti'one* 
rien , toujours prêts à fe vendre £t à xlianger! 
de maîtres. Mais par un manège aflez grofliâr, 
on affeâe de confondre cette popukce > rebut^. 
des villes. & des càmp&gnes. , avec les hotmétes^' 
cultivateurs , & les artifans^ afin d'irriter , de' 
ibulever ceux-ci par le mq>ti$ hautement pro-, 
pour ceux-là*. Ecoutes. 

Telle eft la marche des révolutions* 
On commence par diflribuer de Pargcnst comp«. 
tant à ces malheureux , connus fous le nom de^ 
mendians^ toujours voifîns du crime ^ & pref^ 
que excufablés de s'y livrer ; dévorés par les ma^: 
ladies les plus Jionteufes ^. foyers peftilentieU 
ambulans^ qui promentent fans .cefTe d^une . peu^ 
plade à l'autre , la débauche & fes ficaux« ; 
. On met enfuite en mouvement les profctaires ^ 
les journaliers ifoLcs qui, n'appartcEnans k pcr*> 
fonne , n'ayant ni maîtres , ni propriétés. , ni in-^ 
térét à la chofe publique , fe trouvent livrés ikaa 
reflburce a la difcrétion de Tavarice qu'ils enri- 
chiffent , ou de l'ambition qui les foudoye. 

Bientôt les payfarîs arrivent fnr la fcene ; las 

de payer les impôts , ils fe profternent devant 

' celui qui vient les en affranchir ; il fe révoltent 

contre les coUeâcurs , ils menaçenp , il§ fe bat^ 
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tent y & idht d'amant phis dangereuic que ta là 
xaifon , ni le fentiment n^ont aucune prife fur 
eux. Les payfans mutinés font des animaux fé* 
jnoces , que la force feule peut dompter. 

Qui peut alors calculer .les progrès du mal ?• 
femblable aux ravages d'un incendie , qu'un 
vent du nord prolonge fur des chantiers , la ré- 
volution marche rapidement d'un bout de Teni- 
pire à l'autre* Les .femmes éperdues , les enfans 
Tuftiques , les artifans ivres , les bourgeois in- 
fensés , tous fe réunifient au noyau , & groffiC- 
lent le torrent incendiaire , qui poUrfuit les pa- 
triciens, les fénateurs & les anifpices. On cher- 
ebe^o'n trouve des dénominations ddieufes qui 
ièrvem à la fois de cachet & de ralliement pour 
5mmokr les viâimes profcrites par les déma-^ 
gfygues (i)j Chacun voit , on croit voir une 
amélioration dans un changement de gôirverne- 
meiit ; chacun s'arrange fur les fuites de fon in- 
forredion , & tom pour en assurer l'impunité , 
en augmentent à Tenvi les forces & les délits j 
jufqu^a ce que las de leur indépendance , & fa- 



(i) L^s noms d]huguenots dji teinj)s de U ligue , ce 
d'aristocrates de notre temps sont infiniment com- 
modes pour les sots qu'ils dispensent dWoif des idées, 
et pour les brigands qui reolent piller lès châteaiix ^. 



DÉM t^ 

\îgné5 de leurs propres excès , ils aient recours 
à cette même autorité , qu'ils ont voulu brîfer , 
<jui' lés ftuve de leurs- mains , qui fe fortifie de 
tous leurs désordres , parce qu'elle feule peut 
afl'urer les jouiflahces des riches , les dédomma-* 
gemeàs aux pauvres , la fécurité à tous. 

Si vous en exceptez Cromwel , tous les déma- 
gogues connus ont fini misérablement. On fait 
que le fameux Etienne Marcel^ prévôt des mar- 
chands , après avoir maflacré Robert de CUrmont 
& Jean de Confions , chaffé Chark V de Paris ^ 
& réglé en fouverain les Etats-Généraux de 
-13^8 , fut afTommé à coups de hache par Jean 
Maillard ^ fidèle & courageux citoyen. Sa mort 
fît ceffer les troubles de la Jacquerie , & le peu- 
j[)le rentré fous l'obéifTance détefta la mémoire 
de fon fougueux tribun, Clion d* Athènes , Denis 
de Syracufe , Catilina , Clodius le général , 
Lambert , TeVeli , le duc de Beaufort , furent 
tourmentés de 1» mêitie ambition , & fubîrent 
la même fortune. 

Que dans une république oîi la naiflance ne 
donne aucun droit au gouvernement , & où le 
peuple peut donner & reprendre à fon gré l'au- 
torité qui lui appartient , on trouve les déma^ 
gogues , à la. bonne heure ; il n'y a rien d'éton-* 
nant. Les diftinâions y nailTent du principe de 
l'égalité , lors même qu'il paroît blefle par des 
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fervicet hcoreut ou des talens fupërieors. La 
Spirituelle et voluptueufe Athènes , fut le jouet 
de fes démagogues pendant près de ii^ ans. 
» Ses erreurs lui parurent fi douces , qu^elle 
ne voulut jamais en guérir , a. dit Montesquieu^ 
Mais dans uQ état monarchique , où le ptince 
eft fi loin de fes fujecs , ^u'il o^en eÙ. presque 
pas vn , & si fort au deifus d^eux , qu'ils oe 
peuvent imaginer aucun rapport qui puiffe les 
choquer , comment les ' peuples fe laiflent-ils 
entraîner iufqu'au pied du trône pour le ren- 
verfer? Comment les fadieux efperem ■^ ils /e 
fubftituer au monarque détrôné? Powf un foc- 
cès qui compte dans Pbiftoire . déplorable des 
révolutions , il y 2 eu mille chutes , que per- 
ionne n'ignore^--' 
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V^ITOXEN d^mè démocratie. On fait, & je 
ne fais pourquoi je le répète , que la démocra- 
tie eft un gouvernement où le peuple en corps 
exerce la fouveraine puifîance. ' 

La démocratie. a toujours paru vicîeufe a cer- 
tains philofophes chagrins , en ce que le peuple 
-qui gouverne eft néceflaire;ment , ou pàffionné 
4>u corrompu , qu'il a toujours trop d'adion ^ 
ou trop peu ; qu'il renverfe tout avec cent mille 
ixras , & qu'avec cent mille pieds , il va sou- 
-vent comme les infedes. Quelle vie que celle 
•<jui fe prouve continuellement expofée aux orages 
-des paiGons , ou à tous les jeux de la cor-^ 
xuption ! quelle liberté qui ne fubfifte qu'ar- 
rofée de larmes & de iang, & qui eft toujours 
fur le point de dégénérer en anarchie ou en 
tyrannie ! quel gouvernement que celui qyi , 
soumis aux caprices d'une multitude fougueufe 
ou aflervie , fe trouve a chaque inftant placé 
entre la licence & roppreflîon , eft également 
travaillé par fa liberté & fa fervitude, reçoîi: 
-toujours l'une & l'autre comme une tempête-^ 



ell toujours déterminé k une révolution par la 
pîîïs petite force étrangère , couronne avec un 
^cgal enthoufiasme Aristide & Cléon ^ & pour- 
fuit zveC' un égal acharnement Anitus & 5o- 
crate (i). 

De telles conlïdérations , ajoutent ces philp- 
fophes , prouvent <jue li Tautorité fouveraine 
;ippar tient aux peuples , Tignorance qui fait leur 
partage les privera toujours des moyens de Texer- 
cer avec fageîTe; quils i>e peuvent conferver 
Jeur liberté qu'en déléguant leurs pouvoirs , ou 
^n fe faifant repréfenter ; que les repréfentans 
ne font que des commissaires ; que le gouver- 
ment déhiocratique, soumis à trop de variations, 
eft le pire de tous pour ceux qui aiment le re- 
pos ; que le gouvernement monarchique afFerrnî 
par le temps , circonscrit par la force des cou- 
tumes , fe rapproche le plus de l'autorité natu- 
relle, du gouvernement paternel , dont le fen- 
■timent avoue Putilité , détermine rexterifion y 
corrige prefque tous les abus (i). 

(i) » On chercheroit en vain dans Thistôire de Ma- 
cédoine autant de tyrannie que Thistoire d*Athenes 
Dous en présente «. BayU, 

(i) * La démocratie ne convient qu'à un très-petit pays , 
encore fau;-il qu'il soit heureusement situé ; tout petit 
qull esc, il fera beattcoup de fautes ^ parce qu'il sexa 
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. ^ Ne craignons pas de le lépéter ; cette utile 
vérité , dans un temps où les vérités paroîssent 
fi embrouillées , les loix , les inœ\3rs , le senti- 
j^ient de Tordre , la force des coutumes , Tin- 
tërét niéme des rois ^ voilà la garantie naturelle 
de la liberté politique des peuples. 

Cette profeflion de foi monarchique eft d'au-* 
tant plus accablante pour les démocrates , qu'elle 
eil avouée des trois quarts de la France , & 
qu'elle dépofe de la doârine de tous les fiecles 
Mais ces niéflîeurs ne daignent pas compter 
les témoignages, qui les importunent ; leur tra- 
dition commence àv eux ; les principes font leurs 
opinions ^ la vérité , c'eftlesyftême de* leur parti; 
les lumières, ce font les phrafes de leurs orateurs^ 
ils ont dit : Nul n'aura de crédit^ hors nous et 
nos amis (i). 



com-pcsé d'hommes ; la discorde y régnera comme dan$ 

m 

un couvent , mais il n'y aura ni Saint-Barthélemi , ni 
massacré d'Irlande , ni vêpres siciliennes , ni inquisir* 
tions ^. A la .bonne-heure. 

(l) On assure aujourd'hui que le projet de l'Asçem-» 
tlée est d'établir une monarchU démocratique ; je m'en 
doutois bie« , â voir leurs opérations ; mais je n'aurois 
pas cm que ces messieurs en convînsent si franchemenf. 
Çt le roi l le roi ne sera qu'un simple commis placé U 
pour empêcher ua Cracque ou ua Silla de prendre ua^ 
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DÉMOPHAGE. 
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IVIangeur de chair, du peuple. C'eft ainfî. 
que les . journaliftes appellent aujourd'hui les 
princes, les miniftres , les magiftrats, les prêtres, 
les nobles ; en un mot les ariftocrates , tSc. il 
faut convenir qu'ils ont raifon. ♦.. .. 

Depuis Torigine du. monde , le peuple ëtpit 
en effet mangé tout vif par les intendans & 
leurs fecrétaires v 1^. grand'chamlxre & les rap- 
porteurs , les feigneurs & leur g feudiftes , les 
fermiers-généraux & les commis, les évêques & 
les moines ^ elpece de c annibales auffi vorace , 
& cent fois plus coupable que celle du Nouveau- 
Monde ; puifque ceux-ci ne mangeoient leurs 
ennemis que par goût & par le droit de la 
guerre , & ceux-lk mangent leurs amis par fyf. 
tême, & contre le droit des gens, 

On a vu de ces ho-rrihles démopkages éclater 
de rire comme des fous, en avalant la coupe 
affreufe remplie du fang dé leurs vaflaux. On 
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place dont il pourroit abuses un peu plus que le trop 
boa Louis XYI. 



,Â vu leurs femmes , ciungées en furks^ (eair 
îa gofge des viâimes , tandis que leurs maris y 
cnfonçoiçnt le couteau ^ on a vu leurs filles 
éperdues dépouiller de leurs mains délicates ces 
viâimes deplojrabk&y £e. KBfsâu^ avidement de 
la vue de ces corps tous nuds , & tourner U. 
Proche qui les rôtifibiti 

. Spe&icles aâireiix , digne d^Atréé , ^ tels que 
le fôleil xi^t pu les voir £m& s'ohfcujrcir ! Spec- 
tacles toujours renduvellés dans les châteaux Se 
la palais de ces brigands , & qui depuis 
icing<^temps criaient vengeance.au cieL X.a ven^ 
goance eft arrivée. 

. : £lk eft arrivée armée de tous fès fouersu 
ilILajiiteMS aux antropophages qiû nous dévoroîem , 
aux vampires qui nous fuçoient^ aux bouchers 
,4fai a<»us> égorgeoicnt* La tête de Méduft ne 
•pcoiâuHit point d'efïet plus prompt & plu$ 
terrible; ... i fur la éhimcre ^ que la révoiutîoa 
rJfoiJes âémophagts ; a fon afpeâ , ils foati3efté$ 
i^oudie béante , jarret :tendu , oeil &ce ^. iiB«> 
mobiles commp des poujcres. ' ' ;• .' - - 
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DÉNONCIATION. 



I jA dénonciation eft la révélation d'un fisiit cri» 
minel devant un fupérieur qui doit le punir. Il 
y a cette différence importante entre le denon^ 
dateur^ Paccufateur & le délateur, (^ue le premier 
zélé pour la loi ^ révèle la faute & le eau-* 
pable & n'ef]b pas tenu de faire la preuve^ Le 
deuxième intérefTé comme partie 'publique ou 
.particulière , pourfuit le criminel devant les tri- 
bunaux pour le faire punir. Le troifieme vil & 
dangereux fycopbante , infenfible à Pintérét public 
n'obéit qu'aux intérêts perfonnels, à la ven?- 
geance .« à Padulation , à la cupidité , k Pam« 
bition , ne travaille que dans les ténèbres , ne 
pourfuit que les bons, & s'introduit dans l^in« 
lérieur des familles , pour enfurprendreles fecrets 
Çc les déférer à la tyrannie. 

Tout citoyen peut & doit être dénonciateur y 
dès qu'il a la moindre connàiiTance -d'une conf- 
piration contre le prince ou contre l'état , s'il 
ne veut pas en devenir complice. 

Il faut , pour fe porter accufateur , avoir des 

preuves 
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preuves dn délit, & prendre un intérêt k la pu- 
nition du coupable. 

Le délateur eft toujours odieux , toujours prêt 
k donner une tournure criminelle , aux paroles 
& aux aâions innocentes , & ne peut être en 
crédit que dans les gouvernemens foupçonneux 
& tyranniques» 

Quoique Ces trois perfonnages foient éga- 
lement odieux au fentiment , il eft des occaHons 
où la réflexion ne peut s'empêcher de louer le 
dénonciateur & d'approuver Paccufateur ; mais 
il eft impoflible de juftifier le délateur dans 
aucun cas. 

» Feu monfeigneur le dauphin déteftoit hau- 
tement cette efpece d'hommes auflî vils que 
lâche , qui trafiquent dans l'ombre de la fureté 
de leurs concitoyens. Il regardoit les délations 
comme le reflbrt d'un gouvernement foible & 
torrompu ^ qui avilit une partie des citoyens , 
pour perdre l'autre , corrompt les âmes en 
payant l'infamie , & encourage à la calomnie 
par l'intérêt «>. M. Thomas , éloge du dauphin. 

D'où vient donc qu'on veut ériger la aéla- 
tîon en vertu ?» La délation , a dit M. le comte 
de Mirabeau , eft la plus importarte de nos 
nouvelles vertus «. D'où vient ! c'eft que dans 
une grande crife , il faut bien renverfer , les 

G 
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idées reçues ^ & la langue , ainfi ^e la morale ^ 

prend alors un nouveau caraâere. 

,M. de la Harpe, qui malgré Ipn échafaudage^ 
nVft point encore monté à la hauteur de la 
révolution , s^eft rencontré avec M. de LalU* 
Tolcndal poyr combattre la nouvelle maxime 
du comte de Mirabeau. Il n^ a eu perfonne 
qui, en comparant la diatribe du vieux folliculaire 
avec les obfervations du jeune comte , n'ait àkt 
à part lui : de quoi diable s'avife un pigmée de 
lutter avec un géant ? 

De quoi il s'avife ! Je vais vous le dire* 
Lorsqu'on a de petites vengeances à fàtisfaîre^^ 
on eft bien aife de piquer à coup fur ^ & de 
battre fon ennemi fans avoir l'air de le chercher. 
C'eft une rencontre , une occafion , c'eft le 
parti des mœurs qu'on prend; quioseroit le 
.trouver mauvais ? Ainfî à propos de délatian ^ 
on dit de M, Fréron » qu'il eft un barbouilleur 
mercenaire de feuilles mal payées ; où quiconque 
n'eft ni fot ni flatteur eft noté commp un en^ 
nemi du trône & de l'autel «. 

On dit a M. l'abbé Sabbatier: « qu'il eft allé 
à Bruxelles fe faire bravement , quoique de loin , 
le vengeur de l'ariftocratie & l'apôtre du det» 
pQtisme «. 

On dit à M. Linguet^ qu'il vend fa plumo 
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fefeûe à tous le$ genres* de defpotifmes ^ qui 

couvrent la furface du globe, &c Et ce 

n'^â , ajoute-t-il, ni délation^ ni dénonciation, 
maib une fimple commémoration de faits publics , 
idConti&ftables & unirerfellement connus ce. 
- M^^ifique feigneur , il n'eft pas géoi^reux de 
^e de grofles injures , dans une feuille donc 
^n difpofe , à des gens qui ne difpofent de 
ckf) i . je ne fuis qu'un inconnu , un foldat obfcur 
dans une armée dont vous êtes le général \ hé bien, 
voyez la témérité ! j'ai vu le coin de l'oreille : & 
jfi. crierai avec les roièaux d'alentour : fe roi 
Mid!is a des oreilles d'âne (i). 
• Il y a eu beaucoup de dénonciation à l'Af- 
femblée Nationale , M. l'évêque de Tréguier ^ 
MM. de S.-Priejl (x) , la Luzerne , Prudhomnu ^ 
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' (i) C'est un singulier assenlblage que celui des^ eoopé-i 
tatears' du mercure. Trois gens 4e lettres se sont réu- 
ws pour faire la pàrcie littéraire^ la plus courte ^'la 
plus facile et la plus mal-faite. Et le seul M. Mollet du. 
Pan s'est chargé de la partie politique la plu* intéres^ 
santé y la plus délicate ^ et sans contredit la plus hardie. 
La diâîérence du style de ces messieurs n'est pas moins 
grande , pas moins étrange que celle de leurs travaux 
et la^ différence de leurs opinions encore plus grande 
que celle de leur style. 

(a) ^ De tous les ministres du roi , nul n'est attaque 
depujs six mois avec une brutalité plus féroce , un mé^ 
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Marat , &c. ont été dénoncés. L'Aflèmblée a 
reçu les dénonciations ; pourquoi n'y a-t-elle 
donné aucune fuite ? pourquoi a-t-elle déclaré 
n^y avoir lieii à délibérer. Il y a toujours lieu 
k délibérer , quand il y a un coupable : ft le cou- 
pable doit fe trouver néceflairement dans le dé- 
nonciateur ou dans le dénoncé. Le comité des 
recherches nous fera quelque jour raifon de 
ces pourquoi \ de peur d'y être renvoyés nous- 
mêmes y nous garderons un (ilence prudent ^ & 
nous paflerons au département. 



lange plus dégoûtant de fureur et d'ignorance que M. de 
Saint^Prièst, Chaque semaine , oa l'a vu dénoncer par 
Tun ou l'autre de ces imposteurs publics , plus puissans 
pour opérer le mal qu'il n'a jateais appartenu à aucun 
iftînistre. On ne s'acharne pas aussi long-temps et avec 
un tel concert sur un administrateur^ auquel on ne peut 
reprocher que d*avoir su conserver sa dignité persoa— 
helle , ^ans un projet formel de le perdre. Vous 
rapelez-vous celui qUi disoit le nommé Saint-Friest l ^ 
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DÉPARTEMENT. 



V>i'est une belle opé/ation d'aroîr partagé la 
France en 83 parties, & d'avoir pris pour bafe 
de cette opération la raîfon compofée des con- 
tri:)utions & de ta population Ceft une bonne 
politique d'avoir fubftitué à 31 intendàns , mi- 
niftres orgueilleux , tyrans fubalternes , dont 
l'autorité arbitraire n'étoit invoquée que pour 
adoucir les maux qu'ils falfoient ^ x^^SS ad- 
miniftrateurs choifis par les contribuables , fournis 
à la loi, refponfables de leurs fautes, & dont 
les fautes ne peuvent être que des erreurs toujours 
faciles à vérifier , jamais de crimes à pardonner* 

De 36 personnes qui compofent les dépar- 
temens , 1 1 feulement font en aâivité continuelle 
& feront falariés. C'eft ce qu'on appelle dircZoire. 
Les 14 autres forment le confeil & ne fe raf- 
fembleront qu'une fois par an , pour vérifier , 
lànâionner ou blâmer la befogne du direôoire. 

Afleoir les impôts , conflruire & réparer les 
chemins , adminiflrer les biens nationaux , fur- 
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veiller les études publiques , correfpondre avec 
le corps légiflatif. . • . . ^ 

Tellpjeû cette hpfogne^ dont 1? bienfait faute 
aux yeux. 

J^aurois voulu qu'au bien fait de la chofe , on 
n'eût pas Joint l'embarras des noms. On difoit 
que l'Aflemblée Nationale, dégoûtée de tout ce qui 
tenoit à l'ancien régime, a voulu en profcrirc 
îufqu'aux noms mêmes|; cependant il y en a qui 
ne font pas dangereux. En fupprimant avec lefprit 
le nom des provinces, on pouvoir conferver à 
chaque département le nom de la ville où il eft 
établi. Verfuilles , Bordeaux , Tours , Angers , 
bennes , font des villes connues de tout le monde , 
dont les noms n'étoient pas plus dangereux k prendre 
que les noms inconnus de rivières & de montagnes, 
pour défigner des lieux , que celles-ci ne circonf- 
crivent point. Lorfqu'on parle des départemens du 
Çalvado de la Corrcse. . . N'eft-on pas tenté de fe 
croire tranfporté en Amérique du en Efpagne i 
Il faudra donc refondre toutes nos cartes, brûler 
nos fphçres & nous remettre aux élémens de la 
géographie , ce qui eft fort dur à 70 ans. 

Au refte nous ne propofons ceci que comme 

. un doute , & non pas comme un jugement. A 

Z>i^u ce plaife que nous prétendions lutter avec 

rAflembléé Nationale! Nous connoiflbns notre 






DES 10) 

toîkletre , & nous n'avons poînt'envîe de n'oùs 
brifer contre le pot de fer. 



DJÇSPOTISME. 
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i> X L nV ^ point d^état defpotique de fa nâ-* 
ture. Il n'y a point de pays ou une nation ait 
dit k un homme : fire , nous donnons à votre 
gracieufe majeflë le pouvoir de prendre nos 
femmes , nos enfans , nos biens & nos vies ; & 
de nous faire empaler félon votre bon plaidr ^ 
& votre adorable caprice «. Fbltaire* 

On a lieu d'être furpris que MontefquUa ait 
compté le defpotifme parmi les formes natu* 
relies du gouvernement. Le defpotifme eft 
Tabus de la royauté , comme l'anarchie eft l'abus 
de la république. 

Les mots dèfpote & defpotifme . nous font de- 
Tenu auflî familiers que ceux èH ariftocrate & d'^- 
rijtocratie. On ne parle que du defpotifme des 
rois , du despotisme des ministres , du defpO'^ . 
tîfme des prêtres , du defpotifme de com?* 
j>agnies , &c. La France étoit livrée à une 
armée de petits defpotcs qui obéissoient k dk * 
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grands defpotts ^ qui obéiflbient ei»-méii\e k on 
feul defpote. 

» Le croyez-vous , me difoit un jour un con- 
seiller du parlement de Befançon , croyez-vous 
à tous ces dtfpotifmts,^ dont on nous étourdit 
avec tant de fracas ? Il me femble que c^eft 
un reproche qu'on fe permet trop légèrement; 
l'ignorance s'en prévaut , l'indépendance en abufe* 
Les nuances qui féparent la monarchie, du dtj* 
potifmc peuvent être fi délicates , qu'on s'égare 
en les fixant. Mais ce que la raifon ne déter- 
mine pas avec afie^ de précifion , l'expérience 
le démontre. Dix fiecles fe font écoulés dans 
nos principes , & l'équilibre s'eft foutenu. Le 
moyen de tout perdre en ce genre , c'eft 
défaire craindre tout. Louis. XIV fut absolu, 
fût-il un defpote ? 

» Le defpote agit par des volontés particu- 
lières , brufques & momentanées \ le monarque 
par des volontés générales , motivées & perma- 
nentes : l'un donne des ordres , & entraîne tout 
par la force aveugle de fon pouvoir ; l'autre 
obéit aux loix , & balance tout par le mouve- 
ment mefuré de fon autorité. Le glaive du def- 
pote pefe dans tous les momens , fur tous les 
points de l'exiftence de chaque individu en par- 
ticulier. Le fceptre du monarque -foutenu pai 
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les loîx , s'ëtehd fans violence fur la niafle en- 
tière de la nation. 

» Ce n'eft pas le tout que de prononcer avec 
. emphafe des mots qu'on- n'entend pas , pour 
étourdir le peuple dont on a befoin ; il faut ar- 
river au but , & déclarer franchement , ' fi c'eft 
' le defpotifme ou le monarque qui gênent , fi c'eft 
la liberté , ou l'anarchie qu'on veut établir. Moi 
je foutiens* que la perfeâion de la liberté , fon 
vrai terme , fon dernier repos , la fin de fes în- 
quiettes ofcillations , eft la fixation du pouvoir 
dans la main d'un chef ^ comme celle du vaisseau 
dans le gouvernail du pilote «. 

Les atlglois reprochoient aux «françois de 
fervir leurs maîtres gaiment , & nous envioient 
le bonheur de notre efclavage^ Voici ce qu'on 
écrivoit de Bath en 1769. 

Tel est l'esprit françois , je Tadmire et le plains^ 
Dans son abaissement , quel excès de courage ! 
La tête sous le joug , les lauriers dans les mains ^ 
Il chérît à la fois la gloire et Tesclavage. 
St% exploits et sa honte ont rempli l'univers ; 
Vainqueur dans les combats , enchaîné par ses mattres. 
Pillé par des traitans > aveuglé par des prêtres ; 
Dans la disette il chante y il dan,se avec ses fers ; 
Fier dans sa servitude, heureux dans sa folie » 
De l'anglois libre et sage , il est encore l'envie. 
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On demande tous les jours , (t vn gouverne- 
ment républicain eft préférable i celui d'un roiî 
La 4ifpute finit par convenir qu'il eft fort diS- ■ 
cile de gouverner les hommes. » Les juifs eurent 
pour maître Dieu même ; voyez ce qui leur en 
eft arrivé :. ils ont été prefque toujours battus 
& efclaves. Et aujourd'hui ne trouvei-vous pas 
qu'ils font une belle figure î Dict. phUofophi^ue. 



n I s tcrf 



DISTRICT. 



I 4 E s dijlriàs font aux; départeniens , ce que 
les fubdéicgués étoient aux intendans. Ne jugeons 
point cet établiiTement nouveau , par fes pre« 
miers pas , je le crois fage , je le crois très- 
utile \ mais Penthoùfiafme public qui lui pi été 
les couleurs brillantes de la jeunefTe , fe rallentira 
peut-être j & nous verrons. 

Je ne fais pourquoi on met tant d'empreffe- 
ment à pourfuivre une placô dans le direâoire 
d'un difirict. Les travaux eri feront difficiles 
autant quingrats(i). On tâtonnera , on fera des 
écoles , avant que d'arriver à un pl^i fixe ; et 
ces écoles & ces tâtonnemens apprêteront k rire 
aux ennemis ^u bien public , aux partifans de 
l'ancien régime. 

De petits bourgeois dans de petites villes, 
étrangers ai^x affaires , engoués de leur mérite ^ 
vains de leurs nouvelles fondions , les exerce- 
ront avec infolence , & croiront n'y mettre que 
>de la dignité , avec dureté y et prétendront fe 
couvrir de la justice , avec héfitation qu'ils nom- 

(i) Malgré les 900, 1200 et 1500 liv. décrétées. 
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jncront prudcnée , ou bien avec étourderie qû^ik 
appel feront :icU patriotique. 

•Voyez ce grand imbécîUe que la faveur 
populaire , pliis aveugle cent fois qu'on ne peim 
la foi tune , a jeté brufquement dans un direâoire 
de dijlrict. Son maintien droit & empefé , & 
tête petite & mal affife , fes yeux bétes & inquiets, 
fon accent lourd & traînant Peuflent empêché 
de parvenir au grade de dernier commis dans 
\t dernier bureau de Pintendance. On l'eût en- 
voyé traire fes vaches, ou garder fes moutons. 
Il eft adminiflrateur à 90Ô liv. d'appointements 
comme il va fe rengorger ! comme il va fe faire 
valoir ! comme il remplira avec orgueil & fatis- 
fadion un de ces miniîitres de rigueur que les 
honnêtes-gens n'exercent qu'avec une forte de 
pudeur et beaucoup d'égards* Les commis des 
intendans étoient fort infolens , mais ils avoient 
b marche des affaires. Je vois qu'une partie des 
nouveaux ' adminittrateurs n'auront que cette 
dernière qualité de moins ^ qu'avons-nous gagné î 
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DIVORCE. 



i 

V>'est une féparation de corps et de biens 
des conjoints , laquelle opère tellement la diffo* 
lution de leur mariage , qu^il eft libre à cha-* 
cun d'eux de se remarier avec une autre per- 
sonne. 

On nous affure qu'il entre dans les vues de 
PAflemblée Nationale de permettre le divorce 
en France. Cette grande queftion du droit pu- 
blic doit être agitée dans plufieurs féances , dis- 
cutée par de grands orateurs , préparée par l'o- 
pinion publique ; mais eft , dit-on , décidée au club 
des Jacobins. Nous ne nous permettrons point de 
notre opinion fur le fonds dé la queftion , ni 
fur les moyens qu'on emploie déjà pour fonder 
Le public ; nous allons seulement publier nos 
recherches , et les foumettre au jugement des 
politiques du club de 89. 

1°. Le. divorce eft , dit-on , contraire à la loi 
évangélique. Nous- ne le croyons pas. » Cette 
opinion n'a pu être fondée que fur ce paflage de 
S. Mathieu, où il eft dit, que quand les pha- 
xifiens demanderont à Jéfus-Chrift , s'il étoit 
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permis de renvoyer fa femme , Jéfus-Chrîft leur 
jépondit que celui qui avoit créé Thomme & la 
femme avôit dit que Thomme quitteroit fonpere 
& fa mère pour refter anpr;ès de fa femme , qu'ils 
feroient . deux en une même chair , & la déci- 
lîon fut que l'homme ne doit pas fe féparer -de 
ce que Dieu a conjoint : Quod Dciis conjunxU , 
komo, non fcparct «. Encycl. 

Mais cette défenfe n'étoit que^ de confeil , 
comnie la plupart des règles évangéliques , dont 
il a plu aux prêtres de faire des loix très-po- 
Ctives y car fi l'auteur du Xanifme , eût défendu 
le divorce , cette défenfe eût e'té connue & ob- 
iervé dè$ les preihiers Cèdes de Féglifè ; & il eft 
certain que du temps de Marc-Aurelle , une 
femme chrétienne répudia hautement fon mari , 
tomme nous l'apprend S. Jufiin , ce qui prouve 
que l^e divorce avoit alors lieu chez les chrétiens , 
comme cheï les païens. 

L'ufage du divorce , ayant été porté dans les 
Gaules par les romains , il fut encore obfervé 
pendant quelque temps depuis l'établiflèment df 
la monarchie françoife. On en trouve plufieurs 
exemples chez nos rois de la première & de la 
faconde race. 

Ce fut ainfi que Bi^sine ou Bajine , quitta le 
roi de Thjuringe , pour Suivre Child^ric , q^ 
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r^poufa. Cherebert , roi de Paris , répudia (a fem^ 
me j parce qu'elle n^étoit pas chrétienne. 
- z^* Plutarque ^ dans fes qoeftîons romaines ^ 
prétend que Domitien fut le premier qui permit 
le divorce. Plutarque fe trompe ; on voit dans 
AulugelU , liv. IV , chap. III , que le premier 
exemple de divorce eft plus ancien , que ce fiit 
Cartilius ou Calinius Ruga qui fit le premier 
divorce avec fa femme , parce qu'elle étoit ftérile, 
ce qui arriva l'an ^zo , fous le confutat de 
M. Attilius & de F. Valerius. , 

3*^. Les caufes pour lefquelles on pouvoir 
provoquer le divorce^ fuivant le (^roit dû digefte, 
étoient la captivité du mari , fon abfcnce & fon 
fllence pendant 4 ans , lorfqu'il entroit dans le 
.facerdoce. La vieillefle , la ftérilité , les infirmi- 
té étoient aufli des caufes réciproques 4e 
divorce. 

4°. Lorfque le divorce étoit ordonné , les 
enfans étoient nourris aux dépens de celui qui 
avoit 'donné lieu au divorce. 
' 5*^. Lé divorce étoit permis par la loi judaïque, 
fur quoi Jéfus-Chrift interrogé , pourquoi Moïfe 
l*avoît permis , répondit : que c'étoit pour fe 
conformer à la foibleffe dû peuple qu'il avoit à 
gouverner. 

6^. Depuis long-temps lé divorce ex:fte de fait 

«& France 9^ QQS tnbuniux'rçtratti^oie^t chaque 
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jour des demandes en féparation de tnatiage« 
Que va faire l'Aflemblée Nationale? Supprimer 
une loi vaine « que perfonne ne refpectoit , & 
permettre avec décence ce que tout le monde 
ufurpoit avec fcandale. 

7^. 5i quelqu'un veut faire la gageure que 
le divorce une fois prononcé , il y aura beau-* 
coup moins de féparations , j'offre de mettre 
le double contre le funple pour l'af&rniative. 
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»> V O^^ ^^^^ ^" talent , difois-je il y a six 
mois à un membre honoi'able de rAfTemblée, 
pourquoi ne parlez-vous pas î On ne vous voit 
jamais à la tribune. , 

» J'ai confulté mes forces , me r^pondit-il ^ j'ai 
eflayé^ mon courage , et toutes mes tentatives 
m'ont convaincu que je n'étois pas fait pour une 
Aflemblée Nationale. Ma voix foible et timide 
êft fi aifémeut étouffée par les cris et les mur-^ 
mures que j'ai priis le fage parti du filence.. 

» C'eft un malheur pour nous j vos principes 

fondés 
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fondas sur Têxpérience auroîent pu faiee im- 
jprei&oii fuir les efprits fages. ' 

» Mes principes ^ M. ^ne font point ceux de la 
iliaj.aricé \ et la fagefle du jour confifte à.fe pliet 
aux circonftances. Trb^ de réfîftance seroit 
folie et entraîneroit une guerre civile. Il faut 
attendre que le bandeau (}u'on a placé fur les 
yeux du peuple foit déchiré j^ar les mains d* 
ropinîpn.: . : . ^ ^•.• 

» Et fi ce bandeau n^ se 'déchire point , il 
faudi^'donc admettre &' défendre une conftitu-* 

tiofl-dèfeâueufe. .":;■■ 

• ' ' ' * 

B II y a desxBûfes ladmitfables dans la cqnftî- 
tution ^ il y en à de sublimes. Mais que d'hor- 
reurs;, que de choses incroyables nous avons 
vu et'^éinténdu pour faire paffer certains arti- 
■cles ! Veft Févângile pour les' provinces ; c'eà 
le pot au noir 'pour iious. Lytabliflement d'une 
chambre unique , Pabôïitîon des ordres , Tex- 
.tinâion de la noblefTe, le dépouillement du 
clergé , le roi réduit aux misérables fonctions 
^d'un secrétaire de la chancellerie , voilk des ar<*- 
-tides conftîtutionnels que ma confcîence Qe peut 
pas admettre , que mes cahiers réprouvent , et 
auxquels il faut pourtant fe foumettre ; & voilk 
ce qu'a produit cette foule d'énergumenes , qui , 
dans vingt journaux à leurs ordres , & dan^ 
mille brochures de leur compofition, répètent 

H 
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avec i)Qf empbafe fî monotone t^s mot; de è^nié, 
de principes ^ de chaUur §C à^ li^cfU^ & quand 
ik les ont v^gueint^At jiccqniylf^ , poifetit avoir 
prononcé deç orajclef^;^ ?:^|H>ndu à tout, & 
rejçttpnt loin d^ux a^ve^ ifcçt d^^ipépris laraifon^ 
la ^l^tc , le naturel , jW.; j^gMUcnt ^ le*» goût , 
r^periencç,. eijfip topt ice îd«it faifoient ctf^ de 
petits géçies^i -p^l^ ipifl .ifl/oôtfô/w , Puffendérff 
& Montefquicu , oracles éternels de la pulî^la- 
nime tnédipcmé. .•^.. ^„ ,J%..^; .- : 3. . 

* » Le pVojet eft > 4^^^ >^4'^'i^^-^ m^^m^naf^ 

cTiié populaire , & de renverfeç.;^y^ vÎplfiMif 
toj^t ce c^ui s'opp^oseï;^,^^ xç^.^tr^9gle 4«fl&iiî«. 
■^ » Je ne fais pas ççr^uç j^esf, /çffi^^np imfk^th' 
chie populajre. Mai^jajp^ès aypif décréta ^iift; 1» 
trance étoit un^. ^urç^fnpngricJbia, je ùi^s^v!^^ 
y op't d irectement coQtf jç., l^wr dcçrei: ,' jen ^4^ 
pôulllant le roi de, fe^.^fQy^lfS p^rérogiiMy^^ I^^ 
roi . de France doit étpe i^vefti fans partage 4^ 
toute la fqrçe publicjpje ^-il' e^t le chrf dp T^llt^ 
le président de la pcy^f^ si^prêroe j le inaî»je-4^ 
là guerre & de la p^ixi II • a droit de. çon^if Qr 
quer, de présider &; de-^diflbu^te lef ^^UicG^ 
néraux, & pôfTede divers .autres pouvoir^ qup 
l'amour de la nation lui. confirme autant que le 

* • _ 

droit de fa naifTahce. • X^ droit d'empéci{f^,..fi 
ridiculement travefti en veto^ Se plus li/iiQvào^ 
ment réduit k la vaine Janclion^ éioii \^ ixexD: 
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ip plufiî &lut^.fÇ;» & en ménKe temps |e mieux 
tfouvé contre les invaligns de U puiâance lé^ 
.ciCaâyç. ;>.Çai: ,' dît Mpntj^fquieu , lorsque la 
pui{&w?f , ^gjilâtivç grw4 part à T^^cçiitiop , |a 
puijSam: e . cst^H^tri^^ ç.5t p^tiiuç ^<. .. * ^ ,. 

,, P^. tQuç.^çeippjj $f 4ws :.to.u^ les ét^ts |»ieii 

.^ais^ Pf^^..£^5 indépenda^it du po^voir e^^éç^tjîf- 
•Jci i] çn t eft i^iftiftô . ôç - i jjdépepi.d^nj:, Àmfi le 
jp^iqfilç.;n9|nip(^ru f^5 JRge^ vf^ç ^dminiûrateyrs, 
jjÇ?: ies..4^uf:^Sj;i otr)peijit ?tflufef que la:in<wç- 
-^hip /»'çft..^^,ies infeçi^! 4^ i)^ ypiefit p^s 
j^li'en aljwf cçiurelfijr§prçpres d^^fets^jUs ^gprçj^- 
i^enf ,(Çïljc-pj^mç s ^ caj{ q^j'pn^ 4®/^ fair^Xor fq^'^'^s 
pWd'étfuk :fWf ?aiK..4ç» IggÇjr^^ tpu? Jes jtw- 
yoirs . i^t^rjpo^^ Wi?s qui cqnftitif^iffli .fe Xçjç-ce 
pu^ljq^ip^ JjQrf^u'ilçpni^epgJoMti^d^n^ un dp/e^i;i:s 
d.éje^ng> tes ..trois -ori^ee^^, put-il^ . cppCdérjé 
Hu'i«i grjin^ e^ppire neJS? rjégiflSpit point çgmmp 

une fo(:içf/5 ^ç quakers ^ , QiU ils te^y compte d§s 
©çir\b;:çu^ jjc pénibles f^rigi:j?ç de Ig nobleffe 

&. d» jcj^fgéi opt-îjs fot^é exUîrî W^ , lep ppu- 

voirs intermédiaires fubordonnés & dépendans 
conffituoient la nature du gouvernement ^m^ff- 
narchique, & qu'abolir îa noblefle & le clerig;ë', 
c'étoit fair'ç de la France un état populaire ou uji 
état defpotjqye.^ (f ) , , ^ . > 

(i) )^' Les angloîs , pour favoriser la liberté , oac 

H 2 
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te clergé Veft comporté' comme uti fotdafi^ 

notre Aflemblée ; il n'y a point' eu de concert', 

'point d'intelligence entre les parties. On s'eft 

"fervi pour le detiûîte <ï*uii ftiôyen fî ctmiïtr', fi 

grqflier ^ que * des écoliers en enflent ' prévenu 

l'effet. On l'a divifé pour îe corfibattl-e.' Il faut 

•bien croire k la fataïifé,^ quand on voit un corps 

auffi riche, aufli puiflant, àuflî;nombreûx céder 

aux efîbrts d'une cabale 'académidue. ' Il éft vrai 

^qtie'eette cabale étoit Ibutentie àr'K jpopolafcè 

'&e Paris. MaisVetôit pt'écifênienrcë'qtillfalloh 

' empêcher. Le câf-dînial de Retz li'eût jahiaîs fouffert 

"que le duc d'Or. . . .'. & le comte de Mir.; . . lui 

"clîlcvâflent les diames des halles & les porteurs 

'd'eau. Vous dirai-je tout? le cierge a ïhentc 

foh fort par fa conduite , & quand la révofutiôfi 

né tifendifDit pas'pour le refte , elle aura' lieu 

pour le clergé ; il' eft tombé* de vieîHefle & dp 

pourriture , ptefqu'aûtant que des coups de là 

' mafflie d'Hercule. Sa ricfiefle le rendoii odieux ; 

Ta puiflance n'étoit plus /qu'une ombre ; fes 

"membres étoient divïfés. L'opinion publique a 



6té. toutes les puissai^ces intermédiaires qui formoieat 
leur monarchie. Ils ont bien raison de conserver cette 
liberté , car s'ils venoient à la perdre , ils seroient un 
des peuples les plus esclaves de la terre 4,. 

' .- : Efprit ie4 Uipc^ 
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fanâionné le décret qui l'a dépouillé ; ce décret 
ri'en.eft pas.pîds jufte : maïs le vœu du peuple» 
l'a confacré , & je ne crois pas qu'il y ait d'appsl 
de ce tribunal. .' ' 

Je voulois vous parler de la nobleffe & des' 
communes, -mais je m'apperçOis que je ferois un 
traité de droit public, & vous vous moqueriez 
de moi, . . . adieu , je cours au paâe fëdératif. 

— Encore un mot. Allei-vous jurer de dé- 
fendre jufqu'à la mort une conftitution reprouvés 
par votre cotifcience. 

— > Je vais jurer d'être fidèle à la loi , à la na- 
tion & au roi. Ce ferment ne m'engage point. . 
Je ne veux être ni lâche ni parjure ; mais il 
faut de la prudence , quand tout le courage du, 
monde ne pfoduiroit qu'un crime de plus. 
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l'Est rddicufe dénomination qu'on *'a donné, 

ou laîffe prendre^ aux généreux patriotes , à qui 

noiis devons la révolution , & qui ont en effet 

*^ y autant d'horreur pour la'fervîtude que lés hy- 

drophobes pour l'eau. 

Au refle, comme tout eft d^ convention, & 
fijr-toitt les mots , celui d^cnragé ne choque 
pius perforine. L^tfage , la réilexion , èc fur-tout 
l'application achèveront de lui faire perdre ce 
qu'iuie longue erreur lui imprima de défavorahle , 
& l'enobliront comme autrefois des lettres du 
roi enoblifToient les recruteurs , les vivriers & 
les chanteurs de Ji'opéra, L'ufage. & l'application 
en ont tant mis' en Crédit , tant illuftré d'autres! 
Ils en ont tant pfo fer it qui étoienf en pofleffion 
de la plus aveugle eftiine & d'un refped fuperC- 
titieux ! dans qiVet décrt , par exemple , ne font 
pas tombés les mots furannés de nobUJfe & de 
clergé \ de pudeur & de confcience ? Combien 
ceux d'expérience & de privilèges ne font-ils 
pas devenus ridicules ? à quel point l'amour con- 
jugal , la cot)ftance ^ l'honneur & la foumifTion 



Cbiit-ils infignxfians ? ceux de moiuesA: de marquis^ 
de bourgeois & de gens. comme il faut (ï) fe- 
roient exclus de' k langue: fi le pertîfla^e & 
l'ironie . ne les y ^ r^produifoiem • quelquefois 
en forme de caricature ; d'un autre cot^,^ flu.çUe 
fortune n'a point faite le, mot Jovial & pk- 
toréfque de roué^ qui avoit contre lui tant de 
préventions facheufes ? Xe triomphe récent de 
ce mot , aflez malheureux Jufqu'k r^$ jours, eft 
d'un çon augure pour celui d'enragé , qui ne 
fut jamais trait^ avec, tant de barbarie. 

i. 

Les enr^s impa/Iibles^ comice la ioi mxH}£ 
établifTent , ne confiderent perfonne lorfqu'il eft 
i4v«ftiôn .4e Pimérét de J'état , font' le bieni pour 
le bien , courent au bm ^ s'envélojtent dkns 
4éùr viertti & fe moquent des traks^qiaè leur 
^cacitttft l'envia , le faoatîfme &'ia pialignitl» 
.On a£cha. contre euK^ dattilaouit ^3^ >aa-^iE 
^îanvier dernier y le placard fuivanc. t 
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(i') Avez-vous lu dans un mercure du mois de fé- 
Vrîer 1790 /une diatribe sanglante contre les gens- ti^ 
devant comme It fnut. M*- de 1^ Harpe , âUtêûr id^ cfetl?e 
diatribe , s'évertue d*estoc et de taille pour prouver 
que cette expression est ' vuide ^t $ei»s autant que 
d'application. .Maïs ce qu'Jl prouve mieux i mon» gré , 
c'esç qu'en effet il'n% famaîâ nen'eu de commun avec 
ces gens-là. Et je l'en félicite» 
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AVIS AU PUBLIC. 

* 

Changement de domicile. 

» Les cî-devant enragés de TAflemblée pré- 
viennent meffieurs &' dames de la nation qu'ils 
s^alTembïeront dorénavant au couvent des Ja- 
cobins , dans- la falle des anciens ligueurs^ près 
de la cellule de S. Jacques Clément leur 
patron ,' & quittant le non! à' enragés , ils 5'ap- 
pelleront déformais jacobites. Ils ne répondront 
qû'^fix âdrefles qui leurs parviendront fous ce 
nom «. 

» N. B. Le cabinet du preTident eft • -dans la 
cellule du feu Jacques Clément «. * . 

L'effet de cette pafquinade , qui pafle la plai- 
fiintefie , ' s'émoufla contré la vertu*' cùiraflëe 
des enragés. On foupçonna les impartiaux d*tn 
être les auteurs , '&:^ j'incline à le croire. Les 
impartiaux ne pouvant plus fe fervir des grandes 
épées de Roland & de Charlemagne , vont 
apparemment fe fervir de la pjiime de Juvenal y 
OU copiet la fatire menippée ! Quelle pauvreté! 
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j E me prôpofoîs de donner ici une longue 
& favante dîflertation , fur l'origine , la nature 
& Tinutilité des Etats-Généraux : mais en y ré- 
fléchiflant mieux ^ j'ai fenti que je prenois mal 
mon temps. Il n'y a plus i^ Etats-Généraux : & 
J'Affemblée Nationale qui les a remplacé me 
fçauroit mauvais gré de les refTufciter. Ce n'eft 
pourtant pas' k la crainte ^e lui déplaire , tant 
qu'a celle de vous ennuyex ,^ Monfieur , que, je 
facrifie mon travail ; & fi vous en doutiez , je 
vous renverrois aux mots orateurs & j ournal'ifi'cs 
de ce dictionnaire, qui prouvent au moins que 
je n'ai pas plus peur de la lanterne que d'une 
épigramme. Mais quoi ? faudra-t-il toujours placer 
le mérite des hommes dans le courage , & le 
courage dans les dangers ? Si cela étoit, Ho- 
mère , qui connoiflbit le cœur humain , n'eut 
point fait fon Achile învulnérîîble , & ies dé- 
putés , qui valent mieux qu'Homère , ne fe fuC- 
fent point déclare' inviolables. Mes chers amis , 
j*eftime autant le bon efprît qui fait braver la 



plaifanterie , que le cœur du Spadaflîn qui s'ex-* 
pofe à la pointe d'une épéa " 

Quoi qu'il en foit, je viens de brûler mes 
Etitts-Cénéraujc-. Vous ti*eii verrez feuleiuènt pas 
la définition. 

Mais fi vous n'étiez pas las de tout ce qu'on, 
a e'crit fiii: ces cohues nationales , îe vous ehr- 
gagerois a lire les ouvrages de M» à^Entraigucs , 
ou de fouper avec M. Ùef meuniers ^ & vpus en 
aurez bientôt par defTus la tête. Moi qui vous 
•parle , je ne me fiiis mis k écrife des fottifes fur 
\ cette matière , que parce que jç fuis infiniment 
las de celles qu'on débite depuis dix-huit mois. 
Semblable a cette femme qui , devant époufer 
un déterminé fumeur , & ne pouvant foufFrir là 
fum^e du tabac , fe mit à fumer , & fuma toutes 
fa vie. 

Jean- Jacques a dit: » Je regarde les nation^ 
modernes , j*y vois force faifeurs de loix , & 
pas un légiflareur «. Jean-Jacques fe moque dé 
nous. Prend-il nos députés pour des faifeurs t 

Nos députe's font de vrais Thaumaturges ^ 
dont les miracles e'tonneront la pofte'rite'. Je 
.me félicite d'être leur contemporain. Voyez ce 
.qui fut arrivé , fi j'etoîs venu trente ans plus 
tard» Je n'aurois pas cru u;i fcul* mot. des mer- 
veilleufes journces du 14. juillet , 4. a^gufte ^ ^ 
oâobre , 5 février* , &c.y . . . Cela m'eût 
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paru "lin* Conte dcs'mîlle & une nuit, & je 
n*aime pas les contes. 

Je n'aîme pas d'avantage lès frondeurs qui 
. s'obftitient à ne voir dans nos députés que des 
commiffàirès , & des malhéuîs dans leurs ope- 
jfations. 

Parbleu , MM. , ouvrc^ donc les yeux ; & voyez 
la France rajeunie , brifer gaîment fes chaînes , 
& fe couvrir de myrtes & de lauriers éternels ; 
voyez z^ mille municipalités s'élever en guife 
de remparts contre la mîfere & la fervitude ; 
voyez les départemens fe compofer avec calme, 
fans intérêt , fans intrigue & fans choix ^ voyez 
les paâes fédératifs fé multiplier & cimenter une 
fraternité d'armes parmi deux millions de^gardcs 
liatioîiales ; voyez les villes de commerce s'enri-^ 
chir , les campagnes s'embellir , la noblefle s'hu- 
manifer , le clergé fe fanftifier , & les peuples 
ttavailler avec TAffemblée Nationale a leur bon- 
heur commun. » Dans la nouvelle vie de ce 
grand corps politique , Tame fera par-tout ; et 
de même ^ue dans les corps organîfés de la- 
nature , chaque membre aura fe fenfîbilité et fon 
intelligence , qu'il recevra d'un principe comitiuti 
d^exifteiice c«. Journal de Paris ^ 7 février 1790, 

De douze cents députés dont P Aflemblée Na- 
tionale étoit compofée dans le principe , il en. 
xefte k peine 900 \ c'c^ft aflez pour nous , ce 
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n'eft ^ pas trop pour les loix. Si Moi/J , Nutna ^ 
Licurge & Confuêius ont donné dès loix fi 
miférables & fi méprifées aujourd'hui de toutes 
les cailletes de Paris , c'eft qu'il n'étoient pas af- 
fîfté de 900 collègues. Quelle mafTe impofante 
de lumières , quelle brillante gerbe de »feu ne 
doit pas jaillir de ces têtes animées du mêcne 
cfprit, & fortement organifées ? Attendons encore 
quelques années, & M. L. D. B. C D. L. P* 
d'Angers , nous . donnera le recueil complet & 
raifonné des décrets- de l'Affemblée (i). Ce re- 
cueil précieux à tous les bons citoyens , Ie« de- 
viendra bien davantage par la fuite , quand toute 
l'Europe , pénétrée de fon importance , l'aura 
folennellement adopté pour fon code. 

On fait que les nobles & les prêtres de l'Af- 
femblée, loin départager les pénibles & glorièufes 
fondions des légiflateurs du monde , fe font conf- 
tamment, ainfi que des hibous, tenus dans un 
coin de la falle , craignant le jour , maudifîant 
la lumière , fifflés , bernés , plumés par tous les 



(i) Voyez le code françois , ou la collection complette 
des décrets de TAssembiée Nationale /n-8°. , par M. L. 
D. B. C. etc. . . . Cettje collection renfermera des ob- 
servations précieuses , uniques , incroyables , sur Tesprit 
de nos nouvelles loix et les motifs qui les ont dictées ; 
et se trouve chez Marne j imprimeur. Angers, 
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Êmfohnets du vbîlmage. O les traîtres ! le peuple 

•de Paris avoit grandement raîfori , lorfqu'il opina 

*de chaffer tous lés oifeaux de nuit , & dé ne 

compofer PAffemblée Nationale que des députés 

de la commune ; & Je le prouve ipjb faSto. 

. To^t ce qui fe fait, impunément , fe fait lé- 
gitimement. Or la commime poi^voit challer in^ 
punément la nobleiTe & le clergé , donc elle 1^ 
pouvoit légitimement. M. l'abbé Maury ^ devant 
qui î'établifibis ce raifonnem.ent péremptoire , ofa 
le combattre ., & nier la majeure d'emblée. Cet 
abbé Maury n'eft qu un ignorant frénétique , qui 
fe bat avec fçis chaîne^ ^ qi^i provoque tous les 
pafTans.^ qui rugit au lie^i de parler , qui parle 
au lieu de , raifonner , £ç que M. de Mirabeau 
méprife comme la boiie . de fes fouliers. 

M. de Mirabeau, eft à l'apogée dé fa gloire. 
La Fiancé ,. l'Europe , l'univers ne s'entretiennent 
.<jue de' fa çbnverfio», de fes difcours & de fon 
într^ide^fernjeté» Au i^^i^^^ des préjugés yutr 
gaires , des calculs de l'intérêt ^ des aSeâions 
confanguines , des mœurs timides , il eft entré 
dans Tarêne avec la mafliie d'Hercule ^ pour 
combattre tous les vices , réformer tous les abus , 
fenverfer l'édifice pourri de l'ancienne conftitu- 
tion. L'aigle audacieux qui perce la nue, dédaigne 
tout ce que la nature réduit k ramper fur la 
furface de la terre. Ainfi le génie fublimè du 
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comtç de Mkabeau dédaignatjt toute liuinwx« 
confidérarion , a tout funpleiufiîit coupé rarbl^ 
|)ar le pied, sVft enyalé dans les çi^ux, & uou^ 
a laiffé fur un tas de ruines ^ pénétrés 4e . douleur^ 
de recoimoiflance & d'admiration. . •; 

- M. Bamave^ héritier de fon efprît^' defon 
:3manteau , » dépofitaire de fes dernières intentions-, 
eft là pour noug eonfoler. Vous avei ouï parlée 
-de fes takns précoce^ , -de fa floriflknte jeuneffci, 
•des charmes de fâ coïjverfation ; de tfeft ritn f<. 
M.* Barnave cherche toujours fon ^oquence dans 
un raifpnnement exa<$ , preflant fiç -ferré, ^ 
cela prouve combien il à 1-idée '& le.fenlîinent 
'-de la véritable éloquence. On U fôk ^6v^(mts 
déterminé èc conduit par fon caraâére,' guide 
bien plus confiant <jue T^i^rit. Rièrf nô fait phis 
Jittendre d^nn homme que cette téuni^A d^ine 
:3ame ardente & d'une téta ferme. «.. M. Gatat 
C<irte« fi vous n'éte« pas cQittent de la dofe , vous 

-éati diablement difficile. Voyons les atJtref. 
', -• - • . - ♦ ' " 

M. ]Lc Chapelier , plus connu encore " par '^ 

févérité de fes principes, que par la pureté (Je 

fes mœurs , eft fait pour diriger Popinion publique, 

comme il a fu régler fa fortune. Je 'fuis fâche 

que M, Le Chapelier ait toujours fes hinettes 

fur le nez , cela défigure un peu ^ mais c eft i^ 

feul défaut que je lui-.connoifle. 
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M. Fofnvf,^ voyageur vwidîqiift, copifte fcru* 
ptileu»^ ftoid çalc«l4teuT\- & fwr-tQut grand po^ 
litiqu? ,.*' fwrifi^ fan? peinç une pî«cç lucrative.à 
rbppueç^ ,4^ dtfendrc If 4 ÎM^fêts de iii patrie. 
Il faut.jçopvppir que de p^^lj^ilsr dévpu^meos fonc 
biçn r|resj,_ _ ^ •:..»,: j, . 

M. Robcrtfpierj^ ^ non moâis g^rrax qtiec^b 
préçé^pt^, aponé l'hiéroifiè»^, pamo^ique; jufqu'à 
ibulerftu^- pieds i:PU(S Ie§ -fenti/n^s! de la nature 
;;& (OUI ksrpMlU^s de la ^((^uipiflànce. On n'a 
p*? • d1(^B 4'«ne pareille wertu, 

^ MM* \fyhê%h^ h Alexandre: Lkmeth ont ajoac^ 
à^ If ur ^nq^ p^riarcba! tarit M tionyeUas vernis , 
.<ju'il§.<}iïp|>reiqu€ lafle la jenfimmde. Il faudm 
bien i^u'il^ fi'arrê^eni: un. p^UwBiik yeiiknr que 
la gloiffjeç «teigne^ l ;»: ' . . 

M,. Çamû^. , quipn ^t dire incorruptible ypuiC. 
qu« , ni fon'.iitfîacbement >p<Mir 4'ancien dergé 
pel'a point.feduit^ ni tle^ tréfor^ de Malte n'ont 
pu Tempécher de voter ladefixuâion de la che^ 
Valérie religiéufe. - 

M. Target , que nous avons cru long-temps 
l'efclave -paràfîte des mîniftres êc î'efpion gagé 
des ariftocrates \ mais qui n'étoit dans le fonds 
que le philantrope par excellence. Il n'y a pas de 
foatagéme dont M. Target ne fe foit avifè pour 
rendre les hommes heureux & libres. 

M, Treilhard , l'ennemi déclaré des moines & 
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de leurs mifëjrablës iâftitutions. Le'fâineux CfiaU'' 
v^lin n^a pas montré plus d'acharnement contre 
les jéfuites , que M. Treilhard contre Ifefr ordres 
xeligieux. -C'eft voir la chofe en g;ratHi ; mais 
il faut avoir de grandes. afFeftions de refte', pour 
les diftribuer avec autant de làrgefle, fur des 
:coips nombreux & ifldifFe'rens. - ..... 

D. Le Breton^ religieux bénédiâki , n*a pam 

qu'une fois k la tribune , et pour toute- fa com«- 

pagnie. .Mais cette exîttrte apparition a eu tout 

l'éclat d'un brillant météore. Il y a eu d'Horribles 

Icafcâles contre* là' réputation du père Le Brctàn, 

^ .Qand je.citeroisj, -les uns après léi autres, 

itôus les noms de nos auguftes reprjefentans ', je 

jae^ ferais que i?cveilk|- ,^ dans - vos -toies , je fou- 

venir des talens unis aux vertus. Il y a to terme 

k «tout , à la gloire comme aux éloges* qu'elle 

mérite. Ceux-ci deviendrôient fades ^ & celle-fk 

:éblouifrante, fî ^e ifixois trop long^ temps votre 

. attention fur le /même objet.< 
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» V^'EST lin mot d'efclave ^ dît l'oracle de nM 
jours, hauteur tant célébré du Contrat facial ^ 
il e&r inconnu ditns la cit^. Dans un état libre ^ 
les citoyens font tout avec leurs bras & rien 
avec, de Pargent «. 

?'- Tous les écrivains populaires font partis de là, 
tpoorêldiorter à ne plus payer de taxes ; & les 
peuples^' charmés de cette nouvelle & commode 
•^oâtrine.^ ont brîfé' les. barrières, chaffé les côm- 
mîsr, aâbmméJes gabeleux. 
- Ce nouveau défbrdre n'étoit pas propre à ré- 
tablir cehii x|ni exiftoit déjà, dans les finances. 
'Quelque réduâions qu'on fafle dans la dépenfe 
-& dans' les penfîons, ce ne fera qu'un ménage 
-4e~^bottt&de ckandeles auprès du déficit de 191 
^ flEiiHiinis , .^e ie rtiinrftre avoue depuis là fameufe 
îîpo^é^dti 14 juîHët 1789.. 
' ^ Vn'âT beaucoup j^arlé au déficit dans ces der- 
niers temps ^ & là plupart de nos politiques de 
J)lace, le confondent niaifçmeiat avec la dette na- 
tionale. . 
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Le déficit n'étoît avant les Etats-Généraux ^ 
que de 56 millions, & moyennant quelque.s ré- 
formes projetées , il devoit , dit-on , ceffer en- 
tièrement au mois de feptembre 1789. Nous n'y 
fommes pas. Ce même déficit eft porté aujour- 
d'hui à 14.^ millions , & les payemens ne fe 
font pas avec exââitud^. 

La dette nationâlef pafTe cinq milliards^ dotit 
Tintérêt eft d'environ 150 millions. C'eft Ténor-i 
mité de cette dette , qui a provoqué les Etats* 
Généraux ; & les Etats Généraux ne fe font point 
eiicore ëiEcacemenc occupés de Ja vérifier. Ces 
meflieufs craignent^ls de mefurer la profondeur 
•d'un abimé qu'ils défefperent de combler (r). 

En vain MM. Maury , Malouet , Costales te 
autres, pénétrés d'une grande vérité, que.pcmr 
• apporter le remède , il faut connaître la nature 
du mal , demandent-ils avec inflance y qu'on s'oC'^ 
cupe de la dette publique, avant dé procéder à 
la vente des biens eccléfiaftiques. ; . . . On ne té^ 

, ■ . . 1 ■ Il I . . " M ■ ■ I - MM. .. I ■ . f I I f l ljj ■ 

(-r) Depim que cet article est £iit^ nous nroniaf" 
pris les arrangemens particuliers que certains . régid^- 
teurs pnt^pris arec milord Pitc, la caisse d'escompte , 
les villes de commerce et les principaux capitalistes. 
' Ces arrangemens sont vraiment curieux. Ils expliquent 
lies des énigmes : nous pourrons en faire part quelqme 
jour au public avec les pièces justificatives. . 



pond f ien ; oti tappelle à Tordre du jour ; on 

écarte la queftion (i)* 

Cette étrange marche laîffe d'iftranges foup- 

çôns dans les atnes foibles & fotipçonneuies. 
L'impofition volontaire & forcée du quart des 

ireyenus ^ l'argenterie des églifes , les boucles 

d'argent ^ font de foibles xefTources ^ & ont 

ipaxu des expédiens bien ridicules aux* étrangers 
qui fe moquent de nous , Se qui prétendent que 
la France eft une vieille coquette, qui fait. des 
affaires avec fes créanciers , pour payer foa rouge 
& fes rubans. 

La dette publique eft facr^e. *^ Sans doute 
elle eft facrée ; mais ma propriété ne Teft pas 
moins ; d'où vient qu'on Tébranle tous les jours 
fans fcnipule î Pourquoi vient - on m'arracher 
mes. boucles ^ ma vaiflelle & le. quart de n^oh 
reyeny , pour payer .exaâement des capitaliftes 
qui ne payent rien ? — . Ces capitaliftes ont prêté 
jde l'argent à l'état , que l'état s'eft engagé de 
leur rendre* ->-* Mais tous les jours nous en prétons 
il c^ même état , qu'il ne nous rend jamais. 
Faut-il tout facrifier aux capitaliftes ? Quel pri- 
vilège , quelle loi leur aflure l'entière & tran- 

. ^ / -- ' — .1 - - _ - ^ -. , . . .^ 

/ ■ 

(ï) On sait aujourd'hui que la dette exigible n'est 
que de i, 902, 342^634, qu'oi^ doit facilement acquitter 
arec 2 milliards d'assignats. 
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quille jouîflance de leur propriété , quand ôtl 
morcelle , quand on trouble fi cruellement ceHe" 
des contribuables ? 

Je conçois l'embarras de' M. Necker : maî^ 
^ai pcâne k concevoir le foudain difcrédit dans, 
lequel efl tombée cette idole chérie du peuple; 
idole qui doit être inceflamment brifée par ceux 
mêmes qui l'ont couronnée tant de fois. Et telle- 
éft Pinftabilité du peuple. 

Monstre à cent voîxj cerbère dévorant^ 

Qui flatte, mord, qui dresse par sottise 

Une statue , et par dégoût la brise l 
t. Tyran jaloux de- quiconque le Sert, 
. , Il profana ta cendre do Colbert ; . 

£t prodiguant Tinsolence tt V injure , 

Il a flétri la candeur ,1a plus pur^ : i- J ^ - . 

Il juge/ il loue, il condamne au hasard 
• Toute vertu , tout mérite et tout art. 

Voltaire, Ep, à Mttd. Denis^ 

' Je n'ai jamais été trop admirateur de M. Nec- 
ker , cependant je fuis convaincu que c'eft le 
feul homme qui puifle., non rétablir la cbole 
jîublique , mais pallier nos maux. Il eil eft^ fe 
premier auteur ; il doit être le plus • vivemerft 
intérefTé à les réparer , pour juftifier au mains 
la légende de fon . médaillon. 

Necker > jouis de ta gloire/ "' 
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» 3^*1 1- y avoît dans le monde une nation qui 
eût une humeur fociable , une ouverture de 
cœur , une joie dans la vie , un goût , une 
facilité à communiquer fes penfe'es ; qui fût vive , 
agréable , enjouée , quelquefois imprud[ente , fou- 
vent indifcrete ; & qui eût avec cela duxou- 
rage , de la générofité , de la franchife , un cer- 
tain point d'honneur , il ne faudroit point cher- 
cher a gêner par des loix fes manières , pour 
ne point gêner fes vertus. Si en général le ca- 
radere eft bon , qu'importe de quelques défauts 
qu'y s'y trouvent « > MontcfquUu ^ liv. 19. 

Montefquieu fe trompe. Les nations changent 
de caradere en changeant de gouyernement ; 
& îl n'y a nul danger a changer brufquemeiit 
Tefprit général d'une nation. De la nature du 
climat , de la religion , des maximes du gou- 
vernement, de l'exemple des chofes pafïees , 
des mœurs & des manières , fe compofe Tef- 
prit général d'une nation , & je foutiens que 

13 
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le légiflateur a droit , & peut impunément chan- 
ger , modifier , fupprîmer cet efprit à fon grél 
Effacez tout ce que vous avez lu jufquUci du 
caraftere & de l'hiftoire des fran^ois ; rien n'eft 
plus faux & moins reflemblant que les portraits 
tracés par Commincs , Joinville , de Thou , Mc^ 
^rai , Duclos , le préfident Hénaut , Mabli , 
Veli^ & autres radoteurs de cette force là, dont^ 
Tefprit & le cœur étoient également' corrompus 
par le defpotifme du trône & par celui de 
r^ntel. De graves auteurs , que les petits garçons 
apprennent par cœur , aflurent que nous fom- 
mes libres & fages. Deux favans Journaliftes (i) 
que les femmes mettent fur leur toilette , nous 
promettent une nouvelle hiftoire de France im- 
partiale , dans laquelle tous les précédens hifto- 
riens feront confondus & démentis honteufement 
fur leur bonteiife partialité. 

Un 4^ ces obfervateurs imbécilles , qu'on ren- 
contre malheureufement par-tout , ne vouloit-il 
pas foutenir contre moi , que nous conferverions 
long-temps les traces, de notre ancien efclavage, 
que fi nos chaînes étoient brifées,,les coiîrges 
n'étoient point remplies ; que , femblables aux it- 
jraélites délivrés par Moïfe ^ nous regretterions 



(i) MMp Prudhomme et La Harpe. 
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plus d'une fois les oignons de la fertile Egypte , 
que laffe's de nos. débats , de nos municipalités , 
de nos diUrids , de nos milices nationales & 
de nos journaux', nous reprendrions tout dou- 
cement nos habits bourgeois, nos occupations, 
notre littérature & nos foUes. ... Ah , que c'eft 
béte ! 

Uu autre hyhernois pretendoit que l'AiTem- 
blée Nationale avoit eu tort de dffpouiller Louis 
XVI , de fon ancien titre de roî de France , 
pour l'inveftir de celui de roi des franf^ois j 
dénomination dérifoire & infultante , que les 
anglois lui prodiguoient depuis leur folle pré- 
tention fur la couronne de Trance. Il y a des 
gens bien infupportables , il faut en convenir ! 
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GARDES NATIONALES. 



Un cite le jour , mais non l'auteur du fignal 
qui arma fubitement toute la France. Chaque 
province , chaque ville , chaque village a fa gué- 
rite , fon uniforme,, fa devife, fes drapeaux & 
fa garde nationale , depuis le lo juillet 17^0. 

Ceft une fuperbe invention d'avoir fubftitué , 

fans frais & fans violence , deux millions de 

gardes notionales , he'ros braves & défintéréfles 

.à zoo mille mercenaires , qui buvoient , jùroieht, 

baifoient & fe battoient k 6 fous par jour. 

Ces gardes, qui 'ne verront jamais V ennemi , 
font chargées de maintenir la conftitution , & 
de la défendre contre les entreprifes des prêtres , 
des moines & des ariftocrates. Une conftitution 
fî bien défendue ne fçauroit tomber que par (à 
faute, 

La ligue moins heure'tife dans fes conceptions , 
fe fervit des prêtres & des moines , pour dé- 
fendre les peuples des invafions des huguenots." 
Ici ce font les peuples qu'on arme contre les 
prêtres & les moines. Chaque fiecle a fon ton , 
comme chaque homme a ia folie. 
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• ~ Qike . fçiit ^ que difent Louis XV! & M, Nec- 
ker , dejnandoit Henri IV au vicomte de M..^ 
tandis que les avocats , les curés & les acadé- 
miciens bouleyerfer^t ainfi mon royaume ? 
— Ils ne font rien , firç., ,& ne difent, pis 

grand chofe , répondit le vicomte dç M , 

Louis XVI eft fort gai, mais fa cour eft dé- 
ferte , fes gardes onç été maffacre's ou difperfés ; 
on y a fubftitué des gardes nationales qu'on 
appelle héras , citoyens , & dont l'uniforme eft 
bleu de roi , paremens , revers & retrouffis écar- 
late , pafle-poil blanc , épauléttes d'or, & ces 
mots liberté , conjlitution , brodés en or fur le 
retrouffis. Il y a deux millions de ces héros en 
France. Mais on prétend que cinquante mille 
prujjiens leur marcheroient fur le ventre , aulii 
aifément qu Alexandre marchoit fur le ventre des 
.perfans à la bataille diArbelles. Tous les perru- 
quiers du royaume , les cordoniers , les avocats , 
les clercs^ de procureur , les fénéchaux , les bail- 
lis , les confeillers k Téleûion , font armés juf- 
qu'aux oreilles, portent un babit bleu , une ou 
deux épaulettes , font monter la garde , & f e ' 
comparent mqdeflement aux Coligni^ aux C^- 
tinat , aux Turenne. Ah ! s'il étoit poffible de 
rire dans cette épouvantable révolution , je me 
propoferois de vous amufer , fire , par la pein- 
.ture grotefque^ de 4çurs grotf fques exerciçesi Ja- 
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mais la proceffion de la ligue ne fut au/K ridi- 
cule, aufli plaifamment bigarrée que nos parades 
nationales. Jamais lé' catholicon d'Efpagne ne 
produifit uh délire comparable a celui de nos 
paâes fédératifs; ... * 

» Quant à M. Necker , le miniftre adoré 

Mais je fuis honteux , fire , de parler fi long- 
temps devant vous « 

— Ventre faint gris , je né comprends rien 
i votre fcrupule. Lorfque je vous demande des 
nouvelles , il faut bien que vous parliez ^ pour 
m'en donner. Continuez , s'il vous plaît , M. k 
vicomte. 

— . a Quant à M. Necker , ce miniftre adoré 
de la France , j'ai eu beau demander k tout le 
monde ^ quel étoit fon mérite, ce qu'il avoit 
fait , ce qu'il vouloit faire , je n'ai pu ni dé- 
couvrir le grand homme , ni deviner fon fecret. 
J'ai appris au contraire que c'étoit un homme 
adroit que la fortune avoit fervi , & qui, à fon 
tour , s'étoit fervi de la fortune pour enchaîner 
la multitude : qui , après avoir paflé fa vie dans 
les détails obfcurs de l'agio , faifit l'inftant , où 
l'on détruifit la compagnie des Indes , pour s'an- 
noncer daus la république des lettres. Sa femme 
philofophoit alors avec l'abbé Raynal & M* 
Thomas, Elle exerçoit fon ftyle par des traduo 
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tîotis d'abord admirées , puis corrigées, puis 
refaites , puis oubliées «. 

— Tant mieux , tanr mieux. Je n'ai jamais 
aimé les femnies favantes ; ces bégueules - là 
vous tuent le plaifir jufque dans les bras de 
l'amour J'écoute. 

^-. Tout-k-coup le banquier bel efprit , prit 
Teflor , & donna un gros ouvrage contre un 
homme cher à l'humanité (i). Cette oeuvre de 
jaloufîe avoit pour objet la liberté du commerce 
des grains. Des phiafes obfcures & amphigouri-* 
ques n^éblouiflbient pas , mais elles empéchoient 
de voir des contradiâions fans nombre & une 
difette d'idées dans un livre qui avoit la pré- 
tention d'être fortement penfé. Ceux qui par- 
courent au lieu de lire , ceux qui lifent fans mé«- 
diter, ceux qui méditent d'après leurs préjugés*, 
vantereht beaucoup l'ouvrage économique. Maïs 
les leâeurs froids & fans parti , découvrirent dans 
cette diatribe une ame haineufe & vindicative \, 
l'ignorance des principes élémentaires , & un or- 
gueil bouffi de louanges paralîtes. Cet ouvragfe 
fut fuivi d'un éloge de Cdlbert , dont le but étoît 
>de faire foupçonner que celui qui traitoit avec 
tant d'habileté un fi beau fujet , feroit le Colbert 
de fon fiecle. 
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(l) Mr Tnrgoi:. 
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. Les dinars qui raflexnblent les prftneurs, Far-- 
gent qui acheté les fuffrages , les promefles qui 
réveillent r^âivité , rëuflirent mieux que l'éloge. 
Tout le monde fait les intrigue^ du marquis de 
Tezai.y la facilité du comte de Maurtpas;^ & 
le concours d'autres circonftances , qui placè- 
rent au' gouvernail Tétre heureux parvenu. Il dé- 
buta par une défiance fondée peut - être , mais 
maladroite. Il fe crue le feul honnête homme 
parmi tout ce qui Tenvironnoit. Au lieu de faire 
..un plan qui régénérât lels finances ^ il brufqua les 
réformes , emprunta à un gros intérêt , & puis 
emprunta toujours. Il fit une hécatombe de fer- 
miers & de receveurs généraux* Mais il créa 
des financiers fous d'autres noms. Banquiers , 
agens de change , genevois fiirent fes aides de 
- camp. Paris devint l'entrepôt de tout l'or du 
royaume , il jeta les fondemens de cet agio- 
tage 'fi dangereux, fi fortement combattu, n^ais 
non^ détruit. 

Y) Le roi fe plaignoit de fa défiance , les grands 
de fa dureté , la magiflrature de fes fourdes 
menées , les cconomifles de fes emprunts & de 
fes anticipations , le commerce des refus de tout 
fecours , le royaume entier de fe ^voir à la folde 
des banquiers. Il fut exilé. Ses fuccefTeurs inep- 
tes pu dilapidateurs ,^ le firent rappeler. Il lit 
convoquer les États-Généraux , & dans les let- 
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très de convocation , envelopées fous le voile 
d^une myftérieufe circonfpeâion, on voyoît per- 
cer à chaque mot cette malheureufe habitude 
qu'il a toujours eue de ne favoir jamais , ou de 
ne vouloir pas s'e^t^iquer j cette manie ambi- 
dextre , qui tantôt fe montre Tami des peuples , 
tantôt le paitifàn d'un maître/ , qui craint de 
bleffer la noblefTe , fie fe^ difpofe à lui donnée 
des fers , qui cajole le clergé,. & fe prépare k 
l'anéantir. -Au- lieu de feire* tout pour le peuple, 
il '5'^vifs^.de.;faiie tout par le peuple.. Il fut en* 
traîné .dans le nsouvement rapide fie défordoniié 
de la mtfdhîne -qu^illa^oit-déchevilléé. On fut 
effîrayé* On Ifexil^ ppnr «la. féconde. fptis ;;fic cettQ 
époque à jamais , remarquable , fut c^Ue; de l^in? 
j&irr^âion générale qui fit tomber le fceptre des 
mains de . votre arrière-petit - fils. . " . ^ 

* f • . . • . rf . • 

Ce fragment Vd'un rêve que je fis la nuit der-* 
nierë eftxûrîeux par fon incroyable folie. Mais 
îe me. réveillai projmptemerit en criant , vive ut 

ncuioîu . . 
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Jq, X F k I m £. une élévation quelconque ^ (bit 
au phylîque , foit au moral. EXEMPIES. 
- Pour mefufer une hauteur acceilibie , par le 
moyen de fon ' oitibre , élevei p^endiculan 
rement le.bâtonrDj E», Sic, .^.Iol hautiurt%% 
idées n^eri prouve ' pas toujours la^ fagefle. là 
fiauteur xJu icatàôere eft fi bien diftinguée de 
i'orgucil ^ que celui»-ci eft«lê vice des petits eïprîts, 
celle-là la vertu des grandes amés. 

Nous pouvons ajouter avec afîurance que VM' 
Teniblee Nationale s^'eft élevée à' une hauteur telle 
quQ lés plus hardis de Tes comtnettans ji^ojit 

ofé ni la fuivre ni la mefurer. Il eft vrai que 

• . ... . , * • 

nous avions à lutter . tantôt contre la hauteur du 
génie , tantôt contre celle des vues politiques. 
Ici c'étoit la hauteur des mefures qui le dil- 
putoit à celles des convenances , ; là c'étoit 
la hauteur des ^fimxptar^t s'«levoit ^u niveau 
de notre caraâere , &c. . . 

9 

Au milieu de toutes ces hauteurs la tête tourne 
aisément à quiconque n'eft pas accoutumé i 
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mefurer des précipices. Pour vous , monfieur , 
qui avez accompagné- M. de la S-auffurr ïur h 
mont Cenis &cM. de la Condamint fur les 
Cordillères , vous ne craignez pis ^d'affiirer qu'en 
fixant avec beaucoup d'attention l'auréole de nos 
demi-dieux , vous n'avez ete m ébloui de fes 
arayops ^ pi fijjt^ris 4e la hauteur \ vous avez in 
conlèrver votre tête dans un^. élévation qui la 
faitperdreà tousse monde; reçevez-en , monfieur ^ 
ines félicitations & mes ;régret$, 4^ ne pQi;^ oir 
partager c^te keureufe-intf^pidî:^. Hélas i mon 
ouvrage fe reflent .fpijivfpt^ldg Ja foibjefie &/ 
èvL défordre de ma tête ; & quelque foit monp^ 
dévouement & mon culte a l'idole du jour , je 
crains, férîçufement pour lui ,, ces accidens orr 
dinaires dans les époques brillantes de la mo- 
narchie. • ' - . 

'P.arvei, ^ec. ikytdso , sine na , lihtr ibis in igwenu^ 
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H O N OR A Bli ]E. 



X^N' dîfoit une plâce^ honorable^' ua |k>fté 
•Âohàfable , iirie taBle honorahk. Tout le mondé 
cntehdôit ceh' % cela* fighîfioit "cette - coiiiîdé-* 
TZÛàn <}iie dÔniîéttVriJfn' iSoiî cuîfinier , 4'efprît 
♦de conduite , &• 'ftôb'doo'Ilv. de rentes ^ lâ^- plus 
fblide -de >tOHteB^4eS'coiifidérîaticms. ^ -- 

' . Les anglois, de Xous les hommes les moins for- 
malïftes , employettt cette expreflipn / tçutés les 
fois qu.ils ont^ X nommer un mem&re de leur 
parlement , cela h^empéclie ni les ïarcafmes , ni 
les démentis d'aller leur train ^ mais if femble 
que. Je titre d'AoAor^fc: couvre tout ^ juftifie 
tout, hors la honte de celui qui fuccombe dans 
ces bavardages parlementaires. 

L^AfTçnïblée- Nationale , quoiqu'înfinîment fu- 
périeure ai parlement d^ Angleterre , n'a pas dé- 
daigné de copier lèrvjjement une partie de fes 
formes publiques , & d'adopter fes locutions pa- 
rafites. On dit aux tuileries^ comme à We/^ 
minjicr , VhonorabU membre a furpris indi- 
gnement la foi de TAflemblé^ ; les faits qu^il 

V • ;nt 
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vient de citer font faux. • , , Nous obfervons à 
Vhonorable préopinant qu'il s'écarte à la fois des 

règles du bon fens'& -de la bonnefoi 

Nous remarquerons que Tatrocîté des hono^ 
râbles membres, foUicite une punition écla- 
tante , &c. . . . • . 

Ces douceurs polémiques nVmpéchent pas I» 
charité, refpérancé & la foi de s'établir au mi- 
lieii de l'augufte Aflèmblée. La première , pour 
prévenir les rixes qui déshondreroierit le légif^ 
lateur; la féconde, pour nous dédommager des 
maux fortis de la boîte de Pandore ; la troi- 
fîeme, pour nous façonner au joug des myfteres 
qui s^y préparent, 

* « 

La plupart des honorables membres de l'Af- 
femblée foiit tellement convaincus de leur mérite 
perfonnel , et comptent fi bien fur notre admira- 
tion, qu'ils dédaignent, dans leurs augtifte fonc- 
tions, d'employer ces fommes refpeftables , cette 
décence de procédés , d'habillement & de main- 
tien , qui font , pour lé iréfte des hommes , deà 
devoirs ou des préjugés. 

I !■■—»—*■ > ■■ ■ 
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Il OM que les anciens donnoient aux hommes 
fameux, qu'ils nommoient autrement demi-dieux^ 
parce que Popinion commune ëtoit que leurs 
grandes aâions les élevoient au ciel après leur 
mort. Il y en avoit de deux fortes , les uns de 
race mortelle , les autres qu'on croyoit venus 
du commerce de quelque Dieu ou de quelque 
déefle , avec l'efpece humaine. Dans des temps 
moins antiques, le nom de héros fîgnifibit un 
liomme diftingué par des vertus fublimes ou 
des aâions éclatantes. 

Il fiiffit aujourd'hui pour être un héros d'être 
revêtu d'un habit bleu , & de crier vive la nation. 
Sur ce pied nous avons trois millions de héros ^ 
en France , fans compter les héros de liuit ans , 
la plus chère efpérance de la patrie. Que l'An- 
gleterre fafle fortir cinquante ou quatre-vingts 
vaifTealux de ligne de fes ports , qu'elle mette à 
leur tête les Hovve , les Baringtvn , les ... • que 
nous importe ? Nous avons des héros de refte plus 
que la QrçGc , Rome ^V Europe , VunivcrstntittrievL 
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f>jit jamaîs' produit. Nous . fommes fur nos^ 
pieds 

Il faut pourtant avouer que nous fommes 
venus dans le bon temps t autrefois , nous euf* 
fions fait vingt & quarante liç.ues pour voir paf- 
fex Duguefclin , Fénclon , le Grand Condé & le 
maréchal de Saxe ; aujourd'jjui nous n'avons pas 
befoin d^ fortir de nos foyers pour voir , & 
pour admirer des héros ; tantôt nous en voyons 
à nos' pieds , qui nous prennent la mefure d'une* 
chaiiflure , par modeftie ; tantôt nous en voyons 
à nos côtés ^ qui nous donnent élégamment un 
coyp de peigne par complaifance. Voyez l'a- 
vantage ! 

Dans ces temps fabuleux , dont nous lifons 
toujours Fhiftoire avec intérêt , nous ne voyons 
pas les héros aller par bandes comme des étour- 
naux , mais ils fe fuccéd oient affez régulière- 
ment , à Hercule fuccéda Théjee , à Théjee fuc- 
ccda Philo acte , à Philo ctcte ^ Achiles ; arrê- 
tons-nous ici. Le temps à^ Achiles pourroit fou- 
tenir une forte de comparai fon avec le nôtre. 
Soit de la grâce 4e Dieu , foit de celle à^Uomere , 
on comptoit alors prefque autant de héros o^^ 
de guerriers grecs & troyens. Mais encore, qu'é- 
toit-ce qu'une poignée de grecs qui fe battoient 
les flancs, pour prendre uue bourgade qui nV-* 
toit pas grande comme Etampes ? quétoit-ce 
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en comparaifon de 3 millions de héros vivant 
dans un empire qui a plus de 800 millions de 
revenus ; tous prêts à verfer leur fang pour uri 
roi qu'ils ont dépouillé de tous fes pouvoirs ^ 
& pour une cooftitutîon qu'ils ne connoiflent 
pas encore ? Voilà l'héroïfme. Voila le mer- 
veilleux ; & nous fourniflbns les matériaux d'une 
hiftoire non moins étrange , non moini înté- 
reflante , que Phiftoire febuleufe du combat des 
centaures , & de la guerre de Troyes. 
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IMPUDEUR. 



X-i'lMPUDENCE en morale, étéit cet oubli 
des bienféances , ce mépris des ufages , ce dé- 
lire des fens & de la vanité , que les jeunes 
gens & les feramdà du bel air afiichoiènt fi agréa*^ • 
. blement depuis vingt ans. Mais , fqible de cou- 
leur , ufé par le temps , prefque eiFacé; par le 
droit , ce mot ne rendbit point Viàée d?un 
premier outrage fait, k la pudeur ., ne* préfentoit 
plus l'image du viol, coiiimis fur c^tte -fille du 
ciel. Il falloit un mot nouveau , fc ce mot eft . 
impudeur , mot fi fimple. &. fi-> naturel , qp'ô»: 



s^étpnne de ce qu'il n'a pas été trouvé plutôt. 
Mais il en eft de même de toutes les décou- 
vertes dans tous les genres : noijs en étions la 
veille à cent lieues , & le jour il femble qi^e 
nous avions le nçz deflits. 

Quoi qu'il en foit , fi l'on continue, de di^e 
que les filles du palais royal s'y promènent aye^c 
une impudence qui en a chaffé toutes les fem- 
mes honnêtes ^ on dira beaucoup mieux ^ Vim- 
,pudeur des ariftocrates n'ayant pu foutenir le 
jregard fier de la liberté,^ s'eft^ tournée en rage, 
& finira par une démence tpxale. Lorfque /'z/n- 
pudeur des hommes aura atteint celle des fem- 
mes ; alors les deux fexes fe trouvant au ni- 
veau, il deviendra indifférent d'y refter, ou 4e 
xetourner d'oa l'on eft parti. 

De tous les mots privatifs , celui d'^impudeur 
eft le plus expreflîf , & peut-être le plus heu- 
reufement trouvé par l'Aflemblée Nationale*, 
pour défigncr le caradere de fes opérations,, 
& la vid9ire qu'elle a remporté fur tous les pré- 
jugés. Immoral , impolitique , infolent , infup- 
portable , indécenç y impudent , infâme , irrcgu- 
lier , inipraticable, intraitable, inavouable, &Cp , 
tbus ces mots font trop ou trop peu fignifians. 
Impudeur a cette jufte mefure qiii convient aux 
hommes & k la chofe ; & tous les »préjugQs 
laffembléy, excités, enrages , n'auroient. py. ni 
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inventer un mot plus jufte , ni exercer une ven-^ 
geance plus complette. 

L'impudence eft le partage de ces femmes pu-« 
bliques , qui ne favent plus rougir , qui provo- 
quent les hommes , & qui depuis long - temps 
ont perdu , avec leur fcxe , refpérance de fé- 
•duire le nôtre, autremetit que par des poftures 
lafcives , ou des nudités cyniques. 

U impudeur convient mieux à cette jeune fille 
fenlîble , tendre, éperdue , qui , oubliant les de- 
voirs rigoureux de fon fexe , les loix de la fo«- 
ciété , le refpeâ: dû k fes chers parens , court 
follement fe jeter entre les bras d^m Lovelacc , 
qui la trompe , & la précipite dans un abîme 
de remords & de douleurs. 

Ce jeune officier qui fiffle par air , qui jure 
fans humeur , n^ui lorgne touteis les femmes , 
qui fe mire dans toutes les glaces, qui parle 
fans penfer , qui heurte fans outrager , n'a que 
de Vimpudeur, L'âge corrigera fes défauts. Vous 
verrez qu'il deviendra homme avant 36 ans. 

Mais cet écrivain des charniers , flatteur du 
peuple qu'il égare , ennemi des loix qu'il ou- 
trage , efpion gagé d'un parti qui le 'méprife , 
doit être taxé d'impudence ; ni l'âge , ni le re- 
mord ne corrigeront ce Therfite avili. Il mourra 
dans fon péché. ^ 

Au refte , noys foumettons ces deux fynb- 



uymes, impudeur & impudence , au jugement & 
à la fagacité de M. l'abbé Rouhaut , (jue nous 
croyons trop bon patciote , pour ne pas ajou-^ 
ter un quatrième volume à fes fynouymei 
fiançois. 

A propos de fynonymes , on dit que rAflem- 
blée Nationale s'amufe à en faire de très-piquans ' 
dont nous verrons bientôt l'édition , ■«n 3 val^ 
in-folio , revue , corrigée & augmentée , avec 
privilège du roi. Mais, ne feroit-ce point en- 
core Ik une de ces calomoies atroces dont' ooi 
a plaît à diffamer la faintété de nos repréfen- 
tans ? Le monde eft bien méchant ! ■ / 

Il eft encore plus' bStë ,. répondit Cléon. Ce 
Cléon s'y connoilToit , puifqu'il demeuroit à 
Paris, le centre du goût ,' des lumières, de la. 
■philofophie , des décrets & de la liberté. 
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INCENDIAIRES, 



« 



|L#;UI brjilenî pji ,^çi%ç^t X bmhr les châ- 
teaux. Ce çrîise horribk^ dws nos anciennes 
mœurç , étoit puni par k feR. M«i$ ri§n n'étoit^ 
li rare. Au}OiM:d'hui riçp n'èft fi. cpn;ifl;iun. C'eft- 
une fuite néceflaire de Ja révQlntipn, 
^.Otx difoit d^s m^ grande ^flbmlîléç ; » les 
peuples qui bruieiît leç châteaux. ..... on in- 

t^jtjQmpit. Porateur ,,, ppji^ lui cri^r j dictes les 
irigands. . * . . ïorajteur teprit , « les hp^îmôs 

<pi brûlent les châ^ea^x* .... . qq int^rompit 
encore . ; dit£Si dcrnc hs brigands* .r \ . y in- 
trépide orateur contînant fans fe déconcerter ; 
» les citoyens qui brûloient les châteaux , fe font 
juftice de Tariftocratie. Il eft neceflaire" de brûler 
des châteaux pour établir folidement la liberté 
& maintenir la conftitutîon «. 

Et voilà juftement de quoi il s'agît ; c'eft le 
vrai point de vue dans lequel je voulois vous 
préfenter les incendiaires. 

Et que nous importent en effet l'exiftence 
dé quarante mille poteaux & de huit mille qua- 
tre cents châteaux , dont la mafle pefe fur la 



furface de la terre, & déshonore le pays de la 
liberté ? Que nous importent les cris de trois 
ou quatre cens mille malheureux , qu'on égorge 
& qu'on brûle impitoyablemsnt , * pourvu que 
nous ayons des juifs pour concitoyens , & la 
liberté pour falaire ? 

Ce qui nous importe en effet , c'eft de fup- 
primer fans délai , tous ces ouvrages incendiai^ 
res , tjui dénaturent le'^ opérations de l'Aflem- 
blée *& calomnient fes intentions. J'appelle ou- 
vrage incendiaire , celui qui met le feu fous le 
Y.çntse aux propriétaires , & porte dan$ nos 
cœurs , avec les alarmes d'une guerre civile y 
les lurnieres funeftes qui peuvent en arrêtfer les 
elFèts. Il n'y a rien de plus inflammable & de 
plu.s ':. dangereux , que ce choc d'opinions con-» 
U'air^, qui yous tiennent en haleine, & vous 
placent fur des charbons ardens. 

Telle efl une adrejfe aux provinces ^ » ouvrage, 
dit M. de la Harpe , ou l'impudence & l'abfur- 
dité de la calomnie font poulTées jufqu'à <:et 
excès atroce de nepréfenter l'AflTemblée Natio- 
nale comme ordonnant le meurtre & l'incendie^ 
& guidant les fureurs populaires «. 

Telle eft une lanterne magique , ouvrage qu'Af^ 
jcnodée fit en belle humeur pour amufer Profer- 
pine 5 aux dépens des françois. Sur les deux yeux 
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de votre tête , gardez-vous de lire la lanterna 



ma 



gique. 



Tels font les adieux de F année 178g , pam-J 
phlet méprifable , où Ton ofe accufer les re— 
prcfentans de la nation d'une ambition frénéti-r 
que , & d'une démence orgueilleufe. Ces adieux, 
(déchirent Je cœur. '* i' 

Tels font les actes des apôtres , q,u?on, ne 
peut lire fans dégoût, attendu que ce font des 
contre-vérités d'une fadeur révoltante. 

Tel eft Vejipofé de- la conduite de M. Meu-^ 
nier , &c. ouvrage perfide & dangereux , o» ^ 
fous les couleurs d'une feinte modf ration, il éft 
aifé de voir que l'intefition de Fauteur effréné 
eil de faire diflôudre T Aflemblée* Nationale. 

Tel efl le domine falvum fac fegem y WheWt 
à Tefprit-de-vin , dirigé principalement contré 
M. le comte de Mirabeau , qui a eu le boa 
efprit de n'en faire aucun cas. 

Telle eft enfin une fortie virulente imprimée 
dans un mercure de France du mois de février 
1790, fous le nom de' M. B^/rte^. Quelqu'hox— 
reur que nous ait infpifé cette infernale cari-, 
cature , nous avons- «pris fur nous de la réfuter^ 

Texte. » Sur la carte que je viens de par- 
courir , difoit M. Burkcs , j'apperçois une grande 
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brèche , un vide immenfe , jadis occupé par 
la France , devenue un être de raifon «. 

RÉPONSE. Je ne fais ce que M. 'Qurkcs compte 
me^ttre à la place 4e cet être de raifon ; car 
enfin , un de. fes compatriotes a démontré qull 
n'y avoit pas de vide. Mais nous favons bîeh 
nous autres , comment trois millions de héros 
citoyens, protégés parieurs municipalités , ré- 
pondront aux efclaves de la Grande-Bretagne-, 
protégés par quatre-vingts vaiiTeaux de ligne. 

Texte. » Un très-honorable membre a fort 
bieri dit qu'il étoit aifé de détruire , & fort dif- 
ficile de réédifier ; c'eft ce que la France éprou- 
vera ^ & pendant qu'elle relèvera fes décombres , 
elle ne fera pas pour nous im objet de crainte. 

RÉJPONSE. A la bonne heure. Nous avons re- 
noncé à tout efprit de conquêtes , & nous n^ 
vons nulle envie d'infpirer des craintes à nos 
voifins. Mais que nos voiiîns n'imaginent pas 
que nous foyons capables d'en éprouver , tant 
que le zèle brûlant de la patrie nous animera.^ 
nous défions l'Europe entière d'entamer nos 
provinces (i). 

(i)î> Que la Tner se couvre de vaisseaux, que la 
terre se couvre de bataillons , nous a*avons besoin que 
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Texte. » On ne peut établir aucun parallèle 
entre nôtre révolution de 1688 & celle de nos 
voifîns «. 

RÉPONSE. La différence eft grande en eflFet. 
En 1688 , les ariglois chaflerent honteufement 
leur foi ; & nous .avons conquis glorîeufement 
le nôtre en 1789 (i). 

Texte. » Nous avions une conftitution , & 
<nous nous contentâmes de la perfeâionner ; la 
France offrè-t-elle rien de pareil « ? 

RéïONSE. C'eft pour en obtenir une devant 
laquelle pâliront toutes les conftitutions ancien- 

'nes & modernes, que la France eft en'crife. 

• • • , - 

Texte. » Depuis la dernière fois qve J'^ 
eu Thonneur de parler devant vous , loix , re- 
ligion , coutumes , ordre public , elle a tout ren« 
verfé ce. ^ ' 

"Réponse. Quand on n'a qu'une maifon vieille 

- ■ '■---■ , -■■ . ■ 

*ét glisser , à travers les bataillons et les vaisseaux , 
deux on trois idées simples, et vous verrez tout cela 
s^éranouir comme autrefois on voyoit les aymées se 
dissiper devant la main du seigneurs. 

(i) Pourquoi les angloîs nous déclarcroient-ils la 
{utrre l sont-ils fâchés qu'on les imite l , 



& délabrée , il faut bien la jeter par terre , 
pour la réédifier. Le reproche d'avoir tout ren- 
verfé , a peut r- être été fait un million de {pis 
à rAflemblée Nationale , & n'a pas arrêté une 
feule de fes opérations. Ceft qu'elle a embraffé 
à la fois tous les objets de fon attention , qu'elle 
a découvert d'un feul regard, le but & les' 
'moyens , les rapports & les contrariétés , les 
reflburces & les obftacles ^ pour un pareil coup 
d'œil , il ne faut point de leçons , il n'y a point 
de loix écrites ; elles naiffènt et meurent dans 
Vame des grands hommes. 

Texte. » Arcliitêâes imprudens ! ignoroient- 
ils .que fi. la force de gravité fufEt à précipiter 
rapidement des poids immenfes , il faut de gran- 
des machines^ & un travail lent & pénible pour 
les remonter «. 

Réponse. Ceft dommage qu'une fi grande 
image foit perdue^ ! ce ne font point des fi- 
gures de dynamique , n^ais bien des raifons 
<jue nous demandons à M. Burkes. 

• Texte. » Une démocratie fanguinaîre , féroce 
& tyrannique a tout abattu devant elle ; elle a 
exercé des aâes de -la plus fauvage & de la 
plus impaffible barbarie «. 

RÉPONSE. Vaine déclamation , bavardage po- 
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litîque qui choque ouvertement la vérité , fcns 
aucun fruit pour l'auteur. 

Texte. » Jfc vois une armce fans général ff« ' 

. RÉPONSE. Compte-t-on pour rien M. de la 
Fayette ? 

TEXTE. » Des officiers qui 'commandent , la 
corde au cou «, 

RÉPONSE. On a menacé , mais on n'a point 
commis d'autres excès. Demandez plutôt à M. de 
Mirabeau le jeune. 

Texte. » La difcipliné perdue «. 

RÉPONSE. Une difcipliné féroce , fondée fur 
des loix arbitraires , il n'y a pas grand mal à 
cela. 

Texte. » Des attentats impunément exercés 
dans le palais des rois «. 

RÉPONSE. On en connoît les auteurs , & on 
les ùommera. quand il fera temps. 

Texte. » Une multitude licentieufe a marqué 
fes pas dans le fang , & imprimé la terreur juC» 
qu'au fein de, TAflemblée Nationale cr. 

RÉPONSE. En conclure que c'eft rAflemblce 
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iNationale qui la provoqxioît ^ ne me paroît pas 

d^uM bon logicien. 

* . t 

Texte. » La religion a dégénéré en athéifme 
prononcé «. 

, RÉPONSE. Eft-on décidément athée , quand 
on dépouille le clergé de fes antiques richcfles?. 

Texte, » Ariftocrate eft le mot du guet, le 
cxi de guerre «. . ^ 

RÉPONSE. C'eft qu'il vient un temps où 
Poppreffion rompt légitimement tous les liens 
du pade focial. Alors malheur aux oppresseurs. 

Texte. » A ce cri d'ariftocrate, ils^renverlènt 
tout*, ils brûlent les titres , les maifons , les pro- 
priétés ^ & femblent n'avoir d'autre* but que de 
mettre tout de niveau , de féparer à jamais l'oc- 
béiflkncé aux loix de leur proteâiôn ; de 
fouftraire le foldat au refpeâ de fon officier ;. le 
fils Ih refpcd de Ton père ^ le fujet au refped 
de fon fouverain «. 

, RÉPONSE. Cétoit peut-être le feul moyen 
de recouvrer la liberté. » La liberté eft une 
plante fublime qui ne crx>ît qu'arrofée de famrfe . 
de larmes.' Les anglois pcnfent être libres ; mais 
ils àe le font que durant réleâion des membres 
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du parlement ^ & dans les autres momens de 
leur liberté , Tufage qu'ils en font mérite bien 
qu'ils la perdent «. L'ufage que nous faifons de 
la nôtre , mérite que nous la confervions j nous 
la conferverons en effet , malgré les efforts de 
Tariftocratie , malgré la confefllon des prêtres, 
& malgré les livres incendiaires qu'on ne ceffe de 
répandre dans les provinces. 



I . _ . 
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INITIATIVE. 



V^'EST le nom qu'on a donné récemment aux 
propofitions faites au corps légiflatif , par les 
miniflres du pouvoir exécutif ; lorlque ces pro- 
pofitions emportent difcuflîoq. D^ns le fyftéme 
annoncé de plafcer la liberté loin du trône , on 
a bien fait de refufer V initiative au roi. L|||>ro- 
ximité des rois efl pernicieufe , & leur influence 
efl affiirée ; fans cette précaution , c'en étoit 
fait dé nous , le but de l'Affemblée étoit manqué. 
» Les rois ne font pas ime partie intégrante 
du pouvoir national qui peut fubfifter fans eux , 
mais ils font une partie intégrante du pouvoir 
monarchique , qui fans eux ne peut s'exercer. « 

Voilà 
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Vbifa pourquoi le féfiat angloîs s'eft autant oc- 
cupé à confolider la prérogative toyalè , qu'à 
fortifie^ la prérogative populaire. Voilà pourquoi 
M. de Mirabeau l'aîné , en refufantv Viniiiativt 
aîi roi s'^ft toujours obftiné à lui a,ccorder la 
fanâion abfolue , le droit de faire la guerre & 
!a paix \ M. de Mirabeau a des principes , & certes 
un nom tiès-^connu. 



INVIOLABLE. 



» XL n'y a plus ni viols , ni facrilégês , difoît 
un homme d'efprit, depuis qu'on ne tefpedè 

plus ni les femmes ni les autels «. Le mot d'i/i- 

», 

yiolabU alloit donc être perdu fans retour, fi 
les' députés de la nation ne l'avoient lieureu- 
fement retrouvé pour s'inveftir d'une force facrée 
& imprimer 'aux peuples une terreur magique & 
falutaîre; 

Je ne fuis fâche que dune jchofe : c'eft que 
le même décret de l'AfTemblée qui déclaroit tous 
fes membres inviolables y ne les ait pas rendu 
învulnéirables. Alors , comme ils euffent déployé 
toutes 4^5 foirces de leur génie - vafte ! comme 

L 
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ils euflent volé à ^immortalité , iàns craindre le 
fer plus que les ëpigrammes des ariftocrates ! 
inous aurions de plus quelques députés qui ont 
fui la lanterne, & de moins quelques démo^ 
phagcs qu'on eût provoqués fans danger. 



. JOURNAUX. 



1^' N grs^d homme fec te npîr m'arrêta ven- 
dredi dernier au cabinet littéraire , pour me de- 
mander il j^avois vu le dyc d'Or. . . depuis fon 
retour .—* Non, lui dis-je, & ne ^'en foucie 
guère. — Vous u^étes donc pas du grand club?— 
Non , monfîeur; Dq la fociété des amis de la révo- 
lution î — Non , monfîeur. — Du lycée ? — Non , 
jnonfieur. — Du fallon.. — Non , monCeur. — Des 
jacobins ? — Non monfîeur. Du grand orient ? ■— 
Non monfîeur.-- Tant. mieux, tant mieux, vous 
êtes libre? •— Je n'en fais rien, — Moi je foutiens 
due vous êtes libre , oui , monfîeur , vous liâtes , 
puifque vous avez eu le bonheur d'échapper k la 
foule. des charlatans, des baladins & des jour- 
nalifles gui fe partagent aujourd'hui Fempiie 
civil , politique & littéraire de la France. 
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.^ Les journaliftes ? Pourquoi mettez-vous les 
fournaliftes en u mauvaife compagnie ? 

Ce n'eft pas fans raîfon , monfieur, & je 

les connois. Initié dès ma plus tendre jeuneiTe 
dans prefque tous les tripots littéraires , j'ai connu 
leurs manoeuvres^ & découvert* feurs inrrigues ; 
'mais' ce n'eft que depuis la révolution que nous 
avons vu des croquahs , des laquais , des poUçons 
faùDiéliques s'armer du fouet de Juvenal & fe 
guinder fur le tribunal dé Baylt & de Bafnagc , 
pour déterminer fur la couleur d'un parti & le> 
mérite d'un auteur, & la probité d'un liomme , 
pour égarer' le peuple , dénoncer les miniftres , 
& fonner le tocfîn contre le clergé , la noblefle 
& la magiftrature. 

, Un pareil début annonçoit un ariflocrate, je 
voyois qu'il s'enfiloit. Je l'écoutài en filence. 
-, — Une armée de journaliftes eft fortîe tout 
à coup du fein de la révolution, comme ce*-* 
foule d'infeâes venimeux ou incommodes fortent 
en été du fein. des marais fangeux. Je vous de- 
inande, monfîeur, je demande à tout le monde 
pourquoi les honnêtes gens ne fe réunifient pas 
contre ces chenilles hideufes & voraces qui vivent 
à leurs dépens ^ contre ces déclamateurs mer- 
cejnaires dont la manie eft de catéchifer l'univers , 
dQnt le. but eft de lever un impôt odieyx fur 
notre crédulité , dont les moyens font de ré- 

y L 1 



I 

I 



i6^ V J O U 

pandre des poifons dans les ptovinces^ & jdans 
refprit des peuples des maximes effrénées à% 
révolte & d'indépendance* 

— Il fer oit aufli dangereux qu'inutile d'at« 
taquer ouvertement im g^apt qui lance h foudre 
par cent mille bquches ^ & nous tient enchaînés 
par cent mille ^bras. ♦ 

_ Hé. bien ! monlidur ^ moi qui jie crains ta 
le fublimé des journaliftes , ni la hache de leurs 

s 

fatellites, j'oferai dire que les vrais ennemis de 
la France & de la révolution font ces écrivains 
énergumenes , qui , depuis un an , ne cefTent de 
fonner l'alarme , de carefler le peuple & de fla- 
gorner le côté gauche de rAflemblée. On nou< 
parle de libçrté ! mais où eft- elle* donc cette 
'liberté fainte , cette fille du ciel qu'on invoque 
& qu'on profane tous les jours î Eft-ce dans la 
facilité de brûler les châteaux? Eft-ce dans-l'in— 
fubordination des troupes ? Eft-<:e dans les in- 
trigues municipales ? Eft-ce dans la licence de 
la preile ? On nous parle de Tefprit public ! mai« 
où le chercher cet efprit , ce caraôere national , 
qui doit régler nos travaux', & distinguer les 
devoirs dû peuple d'avec fes droits? (i) 

, ' il I _ Il I I I ■ ■ I i I I I II I II II I I H I — -^MM — ^i— ^—M — ^M» 

(i) M. de MîrcAehu a senti trop tard-, mais enfin a 
senti qu'il falloit une déclaration des devoirs , pour servir 
de contre-poison à la trop fameuse declaratifiti des droits^ 
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Eft-ce dams !e /rama/ de Parîsr, 'dont le^ftyle 
ampfcygouricjoe , les tournures enîtimlnées , lis 
politique verbeufe & les idées me'taphylîques ^a-* 
roîfl^nt y tantôt une adroite myftifiration de P Af- , 
femblée Nationale ^ tantèt une plate nazarde an . 
bon fens des leâeurs ? - . i ♦ 

Eft-ce dans la chronique de Paris y ramàs în-, 
décent d'ordures & de toutes les fottifcs gui Te. 
débitent dans les cafés & au B. ... 7 

Eft-ce dans les révolutions de Paris , dont 
l'auteur femble toujours parler à des laquais, 
dont, le motif eft d'exciter une guçrrç civile, & 
dont la vanité eft telle qu'il fe dit bonnement 
identifié avec le fort de la France & de la 
vertu? 

Eft-çe dans le courier de Provence , où l'on 
confond adroitem^ent les; abus avec les înftitM— 
tions, la licence ^vec ^a liberté, les chofesavec 
les hommes , où l'on invoque les ;prihcip^ , en 
les combattant y les loix en les renverfant, la 
^ religion en blafpfaéxiïant ? 

Eft-ce dans U point du joyr dont les anteurs 
apôtres & prophètes , n'entretiennent le public 
cj^ue de leur mérite fiç de leur fuccès , fie décident 
hardiment que leur caraôeré eft la mefure de 
notre hauteur? 

* 

£ft-ce dans les annales du Jieur Mercier , ou 

1-3 
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Ton lie rêve que complots, réformes, tombeaux 
& autres chimères auill- triftes qujm bonnet de, 
nuit} 

Eft-ce dans la cocarde nationale rédigée tous 
lès foirs par des foldats ivres fur une paiilaflè de 
corps de garde? 

Eil-ce dans les révolutions de Frahce & de 
Brabant , dont les plates boufoneries font rire, 
les favetiers & les poiffardes , &; dont les prin* 
cipes foiit gémir tous les françois qui cônfervent 
encore quelque pudeur & quelque refpeâ pour 
le fang de leurs rois? 

£ft-ce dans le journal françois qui prétend que 
la philofophie pénètre par-tout , jufque chez les 
carmes dëchaux ? ce qui n'efi gueres philo- 
fophique. 

Eft-ce dan^ le courîer de Madon, .que per- 
fonne ne comprend, quoiqu'il eflaie de fe mettre 
k la portée de tout le monde dans des préam- 
bules travaillés avec foin î 

Eft-ce dans Tami du peuple , dont le fougueux 
auteur ne refpiroit que feu & iang , & à enfin 
provoqué une jufte vengeance (i) ? 



(i) Le sieur Marat . en désayoaant le C'en ist fait 
ie nous j nV réussi qu*à suspendre cette yengeance 
terrible , mais lente que Topinion exerce au défaut des 
loix. Mon perruquier in'a juré ce matin que le sieur 
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Efll-ee dtti^ \t journal gratuit qui vend ii<:her 
fes dëladons & Ton orviétan ? 

EA-ce dans la correfpondance d'Angers, con- 
iàcrëe à immortalifer les exploita de la dépu-^ 
tation d'Anjou , d'un ftyî^ qui prend à la gorge 
&, coupe la refpiration ? 

Eft-ce dans les mille & un journaux^ qui 
fortent tows^ les jours de Paris^ foyer peftilen^J 
tiel t>ii iê {>rtéparent t^us les poifons , où fe 
forgent toutes les âeches acérées qui vont portée 
dans les provinces le menfonge , la terreur & la 
mort (i)î 



Marat étoit Tauteur de la révolution. Ce qui doit fiirc 
grand mal au cœur à mademoiselle Tkéroigne de Méri-' 
cour, que la philantropte et la liberté ont conduit de 
Luxembourg au palais, et, qui joint à la science des 
droits de Thomme rintrépidité la plus héroïque et dej 
connoissances en tactique égales à celles du généra) 
Laautk. 

Actes des apôtres, 

(i) Je ne parle point du rogomîste national, de la 

gaiette du soir j de Jean San ^ quhhaise sa femme en 
culotte ; du position j par Calais ; du Moniteur ^ etc. On 
e«t vraiment émerveillé et de rimagination qui invçnte 
cer titres origiriaux, et de la Éécondité qui les remplit. 
Nous nous plaignions de n'avoir point de journaux^ 
ou de n avoir que des feuilles stériles ou mensongères. 
Oh ! parbleu , nous en avons aujourd'hui ; nous en avoi 
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SitQus ces barbouitjeuu.arpi^iUiMt wûns le 
talent d'écrire , fi leur ftyle n'tfitHt .p»s aulft 
lâche ^ue leur m&rab & leur polJMifiw , on 
ïuroit le courage de l«s lire pour les combattre ; 
maisquelle reffouroej qnel avantage d'entrer en' 
ice avec des maniaques , qui , quand ils ne^vous 
fqnt pas aflltiliner, tous couvrent de leurs fales 
ordures ! le temps & l'exécration publi<{ue nous 
feront enfin raifon de ces infamie^' ,'m?is que, 
celte vengeance tatde à mon gré ! 

Les biens sont loin dé nous et les maux soiu ici; 
C'est de l'esprit ftançois la devise éternelle. 

Malgré ipon, impatience , il faudra bien at- 
tendre », Nous attendrons f lui dis-je, & 

jt m'en allai îe. défâfpbir dans l'ame. 

i discrétion, ijont les nouvelles sont toujours fraîches, 
et l'esprit toujours patriotique. 



I 



:J U G t$9 






JUGES DE P AiiX.- .. 
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^VyN fait qu'en Angletctfc#la6 feign^urfrexercent 
pour la plupart ces nobles fondions. Expliquer Ig 
lbi,appaifer les querelles , concilier les difFérens, 
prévenir les crimes , }tîger enfin fans frais , fans 
écriture, fans le concours ruineux des avocats, 
des procureurs & âe foutes ces formes hideufes 
de la cMéane qui enchàîfienr la juftice , c'eft à 
quoi eHfes fe réduifont. Gètte magiftrarurfe im- 
médiate eft d'autant plus efficace , qu'elle règne 
par les mœurs , qu'elle parle au cœur, qu'elle ne 
le fait fentir que par la Bienfaifence. Heureux > 
3es états qui ont des juges de paix! 

Nous en aurons \ mais nous avons peine à con* 
cevoir dans quel ordre de citoyens on prendra 
cçs magiftrats, lorfque la noblefle & le^ clergé, 
loin d'être la lumière & le foutien du peuple ^ 
^h font devenus r^xécration. Les avocats n'ei? 
voudront pas; les gens d'affaire ne convieiidront 
pas j les marchands calculeront au lieu de fentir ; 
les artifans prononceront avant d'examiner , &c. 
On dirgit qite nous iie fomines pas encore mûis 
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pour les inftitutîons de la liberté. Moi je réponds 
qu'il y a des grâces dVtat. 
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JURÉS. 
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Vi^'EST le nom qu'on donne en Angleterre à 
douze ou vingt-quatre hommes choifis parmi les 
\pairs de Paccufé ^ lesquels. s'engagent par ferment 
à vérifier une accufation de fiiit fur les preuves , 
qu'on leur fournit. Si Taccufé eft étranger* , il 
peut demander que la nioitié des juges foit prife 
parmi les étrangers. Qa en nomme alors trente- 
fvf, , dont il peut récufer vingt-quatre & choifir 
douze à fon gré , qui doivent s'accorder dans 
leur fentiment & le déclarer unanimement in- 
nocent ou coupable. C'eft fur leur rapport que 
le juge prononce la fentence réglée par la 
loi. / . 

Cet utile établiflemcfnt eft tranfporté dans notre 
juirifprudençe criminelle. Il n'eft plus, queftion 
que de trouver aifément èc fur le champ parmi 
nos artifans & nos payfans douze ou vmgt- 
quatre afTefleurs au-demis de leur état par leurs 
lumières 9^ au-defTus de la corrujption par leur$ 
richefles. . 1 ' ' 
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Elle eft botine, elle eft excellente la méthode ( 
àe faire juger chacuo par fes. pairs \ mais je né 
la crois point exempte d'inconveniens dans un 
pays , où le peuple pauvrç & avili doit être 
fournis à tous les jeux de la corruption. 

Il faut avoir demeuré dans les campagnes & 
dans les petites villes v il faut en avoirv vu. de près 
les habitans , pour s^aflîirer que les jaloufies de 
métier , les concurrences de commerce ^ les que- ^ 
relies de cabaret , les inimitiés de famille in<r 
flueront fur la cpnfcience des jurés ta proton^ 
gçroflt Tinfiruâion criminelle bien au delà de fa 
mefure ordinaire. D'ailleurs le peuple des villes , 
comme celui 4es campagnes , eft encore trop . 
jeune dans ta libef:té , trop ignoraiit dans fa 
mifere , trop près de fes befoins )oùmali^r$ ^ 
ponr fe mettre de long-temps au niveau de cette 
ytiie infHtutioa 
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N obbé ^'Camille Defmoutins (i), loufticé^ 
profeflion , fit dans les cômmcnçeméns de lar 
révolution ^ un libelle populaire , intitule , la 
lanterne aux parifiens , aVec^ cette épigraphe y ^ 
qui maie ^git ùdii luctm , qu'il tra^duifit par , 
les méchans craignent ^ la lanterne. Or , * pour 
entendre toute la finefle de cette tradùâion , îf 
. faut favoir que le mot lanterne a été fubftitué 
à celui dé potence ; qu'on' ne • dit plus perdre 
fn ftyle d^ révolution , mais bieA /tf/z/^n^r^ 
que depuis îa mért de MM. Foulon , FlèffcUes ^ 
Berthier , Voi/ins , &c. . . On a trouvé très- 
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(i) Je ne sais pourquoi nous avons gratifié M. Des- 
itioulins d'une tgnsàre et .d'une 'abbaye. M. Camille 
Desmoulins n*est pas plus abbé que vous et moi. Nous 
savons seulement qu'il fait depuis 4ouze ans la cour à 
une femme sage , dont'les rigueurs constantes Tempes 
chent de se marier. Nous croyons même que cet amour 
platonique est le seul génie qui l'inspire. Mais pour 
nbbé , .non ^ il ne l'est .point du tout >. du tout y du 
tout. 
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plaîfarit d'écrire , de publier qu'il falloit lanterner 
tous les ariftocrates. 

Le fieur Defmoulins qui s'efj établi procureur 
générât de lalântùrnc^ régentd , coiûme il faut, 
lé roi , la reine , les princes , les caloti'ns , les 
robinocrates , & menace d'appliquer fur toutes 
ces faces odiçufes , dès caraâeres durables &: 
flétriflans , quand il voudra bien les fouflraire k 
la lanterne, 

Ceft un beau fpeôacle pour les amis de Phu-« 
inanité , que celui d'un abbé De/màulins , qui 
fe proclame le héraut de la liberté , & s'inveflit 
de tous les pouvoirs de la tyrannie ; qui dé- 
nonce tous les complots de l'ariftocratie , & 
donne aux aflailins le (ignal du meurtre & de 
Pincendie, Qn eft également furpris & affligé de 
voir ce grand homme dénoncé lui-même , par 
'M. Malhoue t^ comme un écrivain Je ditieux , un 
libellijle incendiaire qui c^icite la fureur du peu-- 
plz , et marque fes victimes. Comme fi ce n'é- 
toit pas la chofe du monde la plus naturelle , 
& la plus ordinaire, dans les temps de révolu-- 
tion ! nous efpérons que le fieur Camille Def- 
moulins fortira de cette lutte , fain & fauf , & 
blanc comme neige , ce qui fera une grande 
confolation pour les patriotes \ alors , q^| aura 
un pied de nez ? M. Malhouet ; qui enragera î 
M. Malhouet \ qui confpirera ? iM. Malhouet ; qui 

C?ra mis \ U lanterne \ toujours JVl, JMUlhouet^ 
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» JL/EPUIS long -temps ob obfervc que , foit 
par la faute des Hommes , fôit par celle des 
chofes , nulle part fur la terre , on n'a pu trou- 
ver une Ugifiation , telle qu'on pût dire ; là , 
ïint&êt de M tocïété & les droits du citoyen 
ont été bien connue & bien conciliés» ^ 

» Les ancieQS avoient de très-belles inftitu- 
tions politiques , mais ils n^ont jamais eu un 
bon code, où les vues générales enflent tou- 
jours gouverné tous les détails , dont tous les 
principes fuflênt fains , les moyens fîmples & 
la rédaâion claire \ un code, en un mot, fait 
pour durer tant que le même ordre de chofes 
fubfxfleroit. Te fais bien qu'un tel code doit être 
rare dans tous les ternes & dans tous les pays. 
Mais il n'cft pas interdit de Pefpérer par-tout 
où Tefprit. humain , devenu libre & fage , a beau- 
coup vu , {beaucoup jugé , & fait aflez fe re- 
plier fur lui-même pour bien exécuter ce qu'il 
entrejJrend. ^i j^ofe dire ma penfée , nous fom- 
nies beaucoup pVis capables de ce grand ou- 
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vrage que les anciexis , & nous en avons plus 
grand befoîn, 

» Indépendaunment de ce que la philpfophie 
left toujours , malgré le nombre des philofophes , 
rcftëe très-bornée chez les anciens ^ ils avoient 
encore de puifTantes caufes d'injuftice dans leurs 
%iflations pénales. Ils avoient des efclaves , & 
ils les confervoiént fens remords ; or , tout 
peuple qui admet I^efclavage comme un droit, 
eft un peuple fans humanité. Ayffi , l'humanité 
a-t»«lle biei rarement inipiré & dirige les an- 
ciens dans leurs loix & dans leurs mœurs y j'en 
appelle àMeur droit des gens. Çhofe étrange ! 
ils ont confac^ré tous les ^droits de la liberté , 
& ils ont méconnu ceux de Phumanité ! 

» Pour l^s peuples modernes , leurs loix ref-* 
femblent à tous les monumens des conquérans 
i)arbares : elles offrent le contrafle d'une an- 
cienne mifere & d'un luxe nouveau ; & rien, n'éft. 
plus fîinefte à la légijlation^ que cette alliance monf* 
trueufe de la politefTe & de la barbarie , de la pau-^ 
vreté & de la magnificence. Aufli, on peut remar^ 

«n une différence importante entre les législa^ 
ni anciennes et les légiflations modernes. Cel- 
les-ci n'ont jamais afpiré qu'à fe corriger lentement 
& en détail. Leur fageffe eft le produit de la 
néceflité, qui commande des remèdes datis les 
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maiix èxtrSnies ; celles-là ont toutes, ou pred 
que toutes , été conçues ou recréées par des 
liojnmes df giénie. Leur bat a été de former le 
paraâete . & . les mœurs du peuple^ qu'elles de- 
voiwt gouverner , & elles marchent à ce bqt 
p^r des moyens Amples & grands. Elles ont ei| 
plu^ d'iiiftiiutipns de génie ; les nôtres n'ont 
guère que des décrets de bon fens. 

» Ni les anciens , ni les modernes , ft'ont donc 
pas encoîre'eu la gloire de fe donçer un boii 
code de lo-ix ; car il s'en faut bien que le code 
criminel d'Angleterre^ qui eft pourtant le plus 
bel ouvrage des législations modernes , foît fans 
défaut : c'eft qu'un pareil ouvrage ne peut fè 
préparer & s^accomplir qu'au fein de cette phi- 
lofophie qui fait étuctier les chofes*& les hom^ 
mes , combiner les devoirs & les droits, tout 
¥Osr &. bien voii^ , fe défier des opinions étsk* 
tlies, & s'arrêter quelquefois au milieu de fes 
travaux , pour renforcer la juftefle de fes vues , 
l'impartialité de fon efprit , & cette vigilance 
de la cônfcience de l'homme de bien , qui dok 
fouvént le retenir di^ns fes penfées commie ife^BR 
(es aâions. ^ 

» Ce même ouvrage à befoin d'être préparé 
par la difcuflîon publique ,' ftns laquelle les té'- 
gîflatèurs , même ceux qui rcuniroieniT la verttr 

6& 
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4k le génie, rîfqûeron,t toujours de donner u4 
-Quvrage imparfait. Après l'expérience des faits, 
rien de plus précieux ^ pour la législation ^ que 
•la comparaifon des penlees. Il importe même 
.'dé> laifler mûrir, la difcuflion publique , avànj 
;d?en faire ufàge. Si nous ay0ns de grands .Ve-^ 
..piTÔches k faire à M. de Briénne , au moins lui 
, avons-nous la grande obligarion d'avoir ouvert 
le premier & favorifé cette difcuflion néceflaif^, 
^ri invitant les bons efprits. k* éclairer le fîçn , 
Cfi prélat a prefque expié* les '^fautes de fon ad^ 
miniftration. . . . 

' » Ce n'eft iji a des Puffhrt^ ni a des La* 
moignon , ni k dfes Lame/h qu'il appartient de biea 
faire Içs loix , qui difpôfçnt de la deftjnée de^ 
iiommes. Il faut pciur cette fublime fonâion, d'au- 
tres'taleiis , d'autjres étiides;, d'autresxprincîpesç 
Il-faut lé génie àçM<mt^fyuiçu\ de Montefjuitu^ 
que nos dédamat^r^ jenfantiris affectent dé mé-^ 
prifer aujourd'hui; de Màntefqieu , qiii apper- 
çoit ', qiii faiGt , qui exprime avec tant d^ pré- 
cilîon ces idées lîmpks, juftes, éternelles, qui 
faut le génie de \z: législation. . ..;.., 
» V^fprit des loix fera marqué k jamais par 
riniluence qu'il a eue fur les idées de fon fie- 
de & fur la législation de tou$ les peuples , 
hjpxs^ le fien, 

. . » L'Âflemblée Natipnale paroiflbir defljné© 

M 
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k remplir ce grand bm ; & il fut un mometiiK 
où l'Europe admira & eavia peut-être le cou^ 
rage qui nous animoit &; le bon^ieur qui nous» 
attendoit. Ces efpérances font évanouies. L'Afi- 
Jemblee Nationale renferme dans fon fein des 
lefprîts puiiTans , éclairés , des génies profonde 
&: capables de rédiger un fyftéme de ligislatian. 
Mais les efprits ardens , novateurs , ambitieux , 
s'y oppoferont toujours, 

»Tandis que le brigandage marcliant tétekvée^ 
confbndoit fous fa kachp meurtrière, tous les 
états & tous les fexes ; tandis qu'on brûloit ab^* 
bayes & châteaux , qu'on forçdît le palais des 
ïois & qu'on mafTacrc^it fes gardes , à quoi s'oc^- 
cupoit i'Aflemblée Nationale î 

yi A nous tracer froidement les droits de Vhomm 
me ; ces droits ii indilcretement proclamés ^ fi 
indécemment ' loués , nçus^ont au moins paru 
inutiles dans Tordre aâuel des choies. 

3> A décider PétabUfTement d'une chambr^ 
unique , dont le defpotifnfe ariftocratique e^ 
mille fois plus infupportable que celui d'^in (eùL 
» Si vous laifTet , a dit uti publicifle , à une feuia 
chambre , le pouvoir & le foin de fai^ les 
loÎK , il n'y a plus d'obftade à Penthoufiafme , 
plus de remède à l'erreur des dccifionsi Gom^ 
ment .réfifteroit- elle aux déclamations de qtïelii 
quei; orateurs fougueux , \ Tinlkence de qwel- 



i^ies dAriagbgties eiSrénés , qirf gouvefneroîent 
la nnrltitnde , & ddnt an redôiiteroît la yen-' 
géante' > 'Gbmmem protéger d'une part Pautorîté* 
royale, qoe lès'repTéféntans yôudroîent énglou-" 
tir > Ganrtnefer garantir^ àë fâutre , les rebréfen-' 
tans de là ïeduâioîi",^ cjxïè pbttrroient employer' 
des niinîftres-iaârdité'I^oa^tin -toi viftorieux >^ 

» A décréter un veto fufpenfif , qui ne fut- 
pend rien , & qui ne fait àw fbi qu'un ^mple 
commis du pouvoir exécutif! Ne recennoître au» 
toi due- lafimplQ faculté qe ftfpiendfe, c'eft.re-' 
connoître par cela même , que les loix peuvent 
être faites ians fan aytafit^y.{ans fon conc^çurs. 
Qui ne fait pas d'^illeurs.^ <Bi'uB? fignature fo^ . 
cée eft un. î^ûe gd^pbéiffii^ivçô ^ jÇc.^ non pas d^^u-r. 
torité 1 ' • . . 

» A ^éppjyUkr le clergé d?une propriété, i de 
|lo<>..aii$.4^fQU9 le vain . prétexte que la nation 
{i) fkQuvQÎt. reprendre des biens qu'elle avoit 

; U:^-^ • ; 

♦ • • \ ' ' 

(i)""ôn-â'étràiigement abusé de c€ mot de nation , 
tiaurôt pdtii* ^àhiéuter le peuple , taatÔË- paur caresser' 
Qo»- Aé|lliféf( it.TQut esc d^tnu ôaiional, die M. Jtf^a^f 
nieKy.les>rCr\^çs,.$otkt commis au nalp de k^natipn, Ifj^ 
brigands et le^ incendiaires ^0^ nommpot la nation. Dan% 
chaque vijlé , dans chaque vidage , cm retrouve la na- 
tion exerçant tous les droits 'de la souveraineté, ce qui 
aoitsprôcufre' far fois des souverains assez féroces «. 

M X 
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V^'EST le temps que dure uoe alTeinblëç de 
lëgifïateurs. Ce temps, vient d'être fixé, en Fran- 
ce , à deux ans. Un C court intervalle doit pré- 
venir la corruption & fainç enrager les ànglùis 
qui ont eu la lachçté de confentir k des par- 
lemens de fept ans. ' 

Il faut des légiflateurs , fans dout^*; n^aîs ce 
n'eft pas le tout que. 3e faire de belles" lôix , il 
faut vivre j & des légillateurs qui reptcfentent 
^ une grande nation, doivent vivre avec un éclat, 
une magnificence digne de cette nation. Ce n'eft 
point le tréfor royal , c'eft Tétat qui doit en 
faire les frais ; & ces frais doivent être aflignés 
fur tous les fonds publics , & payés fans délair 
Qu'eft-ce que i^%v: pour un ïégillateur ? 

On a froîdem^è xatculé que l'Aflemblée cou- 
toit journellement un peu plus de 14 mille liv. 
par. jour ; ce qui fait au moins huit millions 
ç6o mille liv. par an. Voilk donc une belle 
mifere , quand on fonge que nous avons déjà 
plus d'un millier de décrets inappréciables (i) , 



(0 Cela fait 8,360 liv. le décret ; j*en ai fait le 
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• 4t>nt h moiadre nùm yauflr/l gaité ^ &]|t^ & lî-i 
berté ! quanid on fonge qu'une feule guerlre de 
dnq ans a coûté Onze cent millions ^ ou une 
aliénation de 55 millions de reveixu ; quand on 
fonge que la France contient près de z6 mil-» 
lions d'habitans. 

Que fon étendue eA de vingt- fept mille 
lieues quarrées^ > 

Que la maJTedes împofîtions, Jointe aux re- 
venus du domaine de la couronne , s'élèvent à 
plus de 700 millions. 

Que la mafTe des biens du clergé y dont on 
s'empare , eft de 4 milliards. 

Que les. monoies d'or & d'argent qui cir- 
culent dans le royaume paflent deux milliards. 

Que le peuple nommera fes juges , les évé- 
ques , fes adminiftrateurs , & fes députés. 

Que nous il'aurons plus ni intendans , ni 
parlernens , ni gentilshommes , ni gabeleux. 

Que les prêtres, fe toarierarht , & donneront 
la revanche k tous les corcuâ du royaume. 



,» • 



calcul. Et vous coiiTÎen4rez qu'oo ne pouroic guère 
obtenir à meilleur marché des loix qui nous rapporte- 
ront solidairement au moins 50 mille francs ; 50 mille 
francs chacune , s'entend. C'est la véritable pierre phi- 
losophale qui sort du creuset de l'Assemblée : et puis 
plaignez-vOus , kigrats t 

U 4 
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Qiianâ on fonge à tout cela , dîs-)e , peut-on 
calculer, petit-on regretter une fomme de huit 
millions ^60 mille livres, qu'il et* coûtera à Is 
France, pour chaque-année de fes Idgislaotits "i : 

Si j'ofois dire mon fentiment, fentiment au- 
quel je tiens prefque autant qu'une dévote à fon' 
direâeur , ou un théologien à fon opinion ; je 
dîrois qu'il feroit digne de la majefté du peu-- 
pie françois de faire le même traitement à fes 
reprélentans qu'à fes maréchaux % 14. mille liv. 
à chaque légiflateur ne feront jamais que 18 
millions 800 mille livres par an ; & l'opulence 
qu'on nous promet , & la liberté dont nous^ 
jouiflbns , méritent bien qu'on faflè un pareil 
facrifice. 
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i jE crime de lefe^nation n'eft encore ni dé- ' 
fini , ni connu , & il nous feroit bien impôt 
lîble d'en donner une idée. Il faut croire que 
dans une vingtaine d'années d'ici , c'eft-k-dire, 
a la i4«. édition de cet ouvrage , nous ferons 
en état de dîfTerter gravement & clairement fur 
la nature de ce délit ignoré '<lUns toute l'anti- 
quiti^. £n attendant ^ nous nous bornerons k 
dénoncer au public les plus fameux coupables 
de cet énorme attentat , d'après les relations 
yéridiques des journaliftes , & les chanfons gaies 
du pont - neuf ; & nous oferons préjuger le 
fupplice de ceux qui ne l'ont pas encore 
futi (i). 



(i) Et moi aussi , Je dénoncerai , a die M. Riquetti TaÎRé* 
ImBs dénonciations sont devenues très à la mode. Ose 
une espèce de jeu politique , où , comme aux autres , 
la galerie ne prend d'intérêt qu'autant qu'on couche , 
et que les chances sont fortes. Au reste , depuis que 
la dénonciation est devenue une de nos nouvelles ver- 
tus ^ il n'est pas • étonnant que chacun s'en pare ^ car 
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,1®. Les gardes du rorps qui ont voulu pro- 
féger ia fureté du roi ^ le «{ oSobre 1789 , 
coupables de lefe - nation , jugés & condamnés^ 
à être pendus. 

2^. MM. Mounier^ ào Lalli^ ^^rgajfe, Vi^ 
rieu , Maury , Cabales , Foucaut , pour avoir 
foQtenu ks prérogatives royales dans une mor 
mrchie coubapie s ^ de Ufc - ruuion , jugés & 
condamnés à la lanterne. 

3®. MM. Befenval ^ d'Autichamp Se Lambefc^ 
pour avoir été fidèles au roi , & fermes dans 
le pofte d'honneur , coupables de Uft^naiion ^ 
)Ugés & conàzmt^és ^ éti'e brûlés. 

4^. M. Tavras , pour avoic vouln délivrer ut^ 
prifonhier royal , pendu, 

5°, M. de Maillebois y pour avoir voulu faire 
jauter la France avec une traînée de poudre^ 
jugé & condamné aux galères. 

6^. M. Bormc. de Savardin , pour dvoîr voulu 
porter un- projet de confpîration au comte d'i^r-^ 
fois y jugé & condamné à être écartelé. 

7®. M. de S aint-Prie/l ^ pour avoir caufé avec 
le cî-deflTus dénommé ^ jugé & condamùé à 
être tenaillé &Jt)rûlé vif. 
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enfin puisqu'il faut 'de la vertn , autant taoi celle-là 
qu'une autre ; èi je conviens que celle-là n'est pas 
«:è«-<liiEdIe. ' 
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t^. Mr le Comte d*A^ois four avoir montré 
le ctil à i'Aff^jâblëe MationaU , jugé & conr 
daiàné k recevoir \mt culotta de fuiiTer 

^^. Lès pariemetis <}uî ont.refûfé d^ônreglftrer 
lè« déèr^è^ ^i hs fapprimoieât , j^gés & conh 
damnés au carcan. 

ïcPé Les évéqiies qui (e fè«t plaints daRs leurs 
mandemens des défordres de lanarchie , fugés 
et condamnés à être empalés, 

11*^. Les écrivains qui ont ofé comî)attre les 
inâKimè^ honvelles ée^ Jotirh^iftes , pgés & 
condamnés à être châtrés. 

12^. Le. ehâtelert , qtrî n^ pas voulu élire 
pendre quelques innocens , pour les menus plâî- 
•ffes du peuplé de Paris , aôyé (i). 

13**. M. de Mirahc^m le jeiihe , pour airoit 
-empJWPûé fes cfàvates de foli régimeJM: ', jugé & 
condamné k être rompu vif. 

» C?eft affei ^ dit Montefquieu , que le crime 

' de lefe-majefté foit vague , pour que le go^ 

veitièmcéft dégénère en defpotifine. Penfées ^ 

paroles , écrits , adions , Pinquilitîon s^étend fur 

^ottt. Auffi fiibtile , auffi cruelle que du temps 
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(i) Le châtelet vient de se trouver dénoncé, pour avoir 
déiioncé l*aâaire du 5 octobre. Toutes ces dénonciations 
s'évaporent , et îl n'en reste dans nos esprits que le 
sottpçon d'êtr«. joués par les uns ou par les autres. 
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des Ct'fairs , elle ordonne; de révéler des CQnt- 
' pirations imaginaires i^ elle encourage les déla^^ 
tiens , & récomp nie les oalonmiatevirs «, Heii- 
reuLment le crime .de Uf^^natlon ne reflenJ>le 
points. à celui de . lefe - majefté. Recordpns lès 
faits. . , 

Examiner, difcuter les.Ioix naifT^ntes ^ crime 
de lefc-nation. 

Combattre l'opinion de la majorii^é ^ cnm^ 
de lefc'-naùon. ^ .* 

Porter une cocarde: npv;e ou blanche ^ crime 
de lefc-nation. 

DifFi^rer un don libre & patriotique ; crime 
.de le/k'/iation. 

Vendre fon blé , cacher fon argent^ ré- 
clamer des juges légitimes '^ crime de kfi^fiation. 

Se moquer des gardes nationales ^ crime de 
lefc^nation. 

Refufer de prêter un jfeïrment civique ^ crime 
de lefe^nation. ' . • . 

Fuir les aflaffins , défendre fes propriétés ^ cri- 
mes de lefc^nation , &ç. ... 

Quand tous ces crimes feront putiis , il fau- 
dra faire rentrer le glaive dans le fourreau ; 
parce que » quand un gouvernement eft parvenu 
à détruire ; ceux qui vouloient le renyerfer , il 
faut fe hâter de mettre fin aux vengeances & 
aux peines. On ne peut faire de grandes., punir 
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tiens , & par conféqTî«nt de grands' changemens, 
ISiiis fiiëttre dans les mains de quelques citoyens 
iin grand pouvoir. Il vaut donc mieifx dans ce 
eas f pardonner beaucoup, que punir bèAicoup.:.. 
Car, fous prétexte de la vengeance de^Ia répu- 
blique , on établiroit bientôt là^ tyrannie' des 
veègeurfc cr, Montèjfquieà' i m r XIL cha^. -ii; 
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Ijgion^,,^! liberté eft ce qpif , [dans le m^ôp i a f^^t; 
dir^ • k - pjus jd,e fortifias , 5c çamni«^frQ.rl§.:pW 
d'extravagances Les.tl;iéQ]ogîens , hs pii^txlpphes 
& lç5 .politiques ne feréuniffent que ppurrçni- 
pêchèr les progrès de la morale. .• , 

On a beaucoup crié éontre le fanfatîfihé reli- 

^iq}ix: qu> .foumii^ttoit kl confciehces à' grands 

^ups 4e ^ fàbre , «h cri^n% atix hommes qû'itiT 

étaient' frères ; on à: feaucoup- cric ,, & on a: eu 

laiCon; < Que. dirpif^^n <dii ' fanatifme : çolitâque 

'qiii Pjppcl^one les droits: 4e J- homme, en InLar* 

rachant fes biens , fes plaîjdrs , & JKifqu'à Fef<* 
•%OT»<ii , i *a 7 - — --- — .~- — 



yhomme libi^ ne répond qu'aux loix de ù 
conduite* Dans l9$ pays oi\ pn poliflbn fe mettant 
k la place des loix , Tiendra me demander coœpie 
de mes opinions & de. mes mœi}rs , il n'y a plus 
de liberté. . . 

Sommes-nous libres } 
' j> Il .en eft de h liiberf/^ cojpDutne de cfis vm 
généreux propres à nourrir & à fortifier les teiiH 

péramens-J:obufies qui. en ont Thabitudé ^ nais 
qui accablent , ruinent & enivrent les foibles & 
délicats qui n^y font' point faits. 

7> Les peuples ^ une fois accoutumés à des 
maîtres ^Tïfe font plus en état de s'en paffer. Slls 
tentent de fecouer le joug , ils s'éloignent d'atH 
tant plus de \z liberté^ que prenant pdur elle une 
licentd effrénée qur lui eft oppofée , leurs ré- 
solutions les livrent prefque toujours A i>ES S]£- 

BUCTBIJilS Qm NE FONT QU'AGRAVER tiURS 

CHAINES >. l. J. Roujfcau , dédie, à la Âép. de 
Qcneve. 

SommeS'iiQus libres^ 
. Sans doute la liberté dft un bien ^ maiè avdnt 
tdUtil Êuit du pain:; Ce je défie tous les orateur» 
du mouds y & tous les folliculaires de Paris ; 
de me prouver qu'il vaut mieuk être * libre* & 
mourir de faim , que d'être nèurri , vétii & eny 
càaîné: (i) * 
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( I ) Voilà pourtant ce qu'oa débite , ce qu'on sou- 
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Des mots. 5 ^ grands mots en împofent aux 
eofgiis de tous les âges. Farce que les grands 
ont fouvent abufë de leur pouvoir & de Ipurs 
jjcheâes ^* parce que le peuple ëtoit pauvre , oà 
ne ceiTe de répéter que nous étions cnchainés y 
affervis , courbés fous le joug , flétris par nos 
courges ; mais» oi fpm-^elfes ces courges Ôé- 
triirantes>dse>:g]^e, mes ch^rs amis , momrest- 
moi ces chaînes honteufes , que je les confidere 
à loifif , que J'en examine UafFreux écrou , que 
je voie , que f^îi compare le fceau , avec celiiî 
des mlniftres , des intendans , des cours (buve^ 
raines^, des évéques , & de tout ee qu'en nomme 
la faâion ariftocratique. ... Et je bénirai cent 
foi^ la main qui nous en a délivré. 

Sommes-nous libres enfin ? •' 

En doutez-vous , monfieur , m'a 'répondu f^i- 

fcTvateét'^ qui arrangeoît fur lé feble du palais 

roy^d la marche- des cinq armées , qui vont cri-» 

% • - - 

, • * ' * • ' s 

tiiMic C094 les jours 4tt palais royal. Le paUis xoyài 
continue 4*ètre le centce des pJUisirs^ Le forum pu^iq» 
racole je la liberté, le foyer de U .i:çyolwion, Pei 
politiques qui dînant ayec des bavaroites , %t qui ga4> 
' ' gqent leur souper au billard , ameutent soîr et matiii 
les décroteurs , les criéirs , \i% perrtfquîers et les forts 
d^e h nation , pour kilr débiter , en^yle: de ljP4ialki 
kt aattf^Uet dw ^ur et kfiiiéâeacioK^e Mftttfr.. ;t 
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trer tout à ITienre ^n France ; en doutez- vous ? 
La France eft, une grande république gouverhée 
«parles décrets de TA âemblée. Nous avons chafie 
les rois , les. nobles & bs pxéties \ no}is fommes 
,toiis ^aux :* ;'. \ . . j : 



.Les mortels sont^égaux , çp, n'est pli|s..la naissance , 
£[est la seule vettu qar fait leur ditfi^ence. 
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Et fi vous -en.dputiez, vous feriez indigna 
d^un fi grand bîeni^it. J'irois vous d^nqnCer'Sua 
.comité des recherches, 

— Que d^ablç deiTiniez-vous doiic là avec votre 
canne ? 

_ Vous etps; biçn jçurieux,, njonfisçiir ; dé quel 
parti êtes-vous ? c , . 

— D'aucun^ • . 

— En ce cas vous n^êtes .pas des; nôtr^ ^ vous 
êtes un ariflocrate , un ennemi, de:la France , un 
efpion de M. de Mailïebois. 

— . Je né connois point ce monlieur'lk." 
; — Vous* ne le cohnoiiSbz pasi? allons donc, 
flidnfieur , je parie m^oi , que vous; le coèiitoiflei ; 
je parie aue vous n'ignorez aucun &e fes complots ; 
îe parie que vous favez aucune iarmee de. douze 
miljc bonimes, commandée par le prince, d'H^/2</Zj 
flpit entrer par le Dauphiné ; une. arm^'e dp, vîngx 

« 

nille hommes, commandée '^r • D. • Antamt 

Pafcal 



Pafcal {PE/pagne , doit entrer par Baïone ; une 
nrméc de trente mille hommes, comniandée par 
Laudhon , doit eh^ej:^ p^ JVIetz ; yne arniée de 
cinquante mîtle'*ho1hmès, commandée par le duc 
de Brunfvick y doit eiurer par Lille ^ & quatre- 
vingts vaifleaux de ligne angloîs doivent -^- 
Kniquer iiii fevi-e. '^'^s favez tout ^é&T4 , 'j'^fl- 
lui& lir , & vo^s*eft afveï le projet tltoS>otrè 
podke. . . Citoyens , il faut arrêter' cet Hdmmè-là, 
c'eft un traître ,uti espion. . . . 

Je fus arrêté, fouillé, interrogé, conduit au 
cBftriâ de Cordeliers , & de Ik au .comioé des 
recherdhes , où Je fus de nouveau foqitlé & in- 
terrogé,& renvoyé fautes de preuves.; & tout 
cète en vertu de la liberté dont nous jouiflbns. 
fit pour avoir demandé k un ohjhrvutèur ^ ce 
qti'3 deflîttoît avec fa canne , je perdis la mienne , 
ma montre & mon chapeau. Ah oui f nous 
fenaiacs libres. Je né dois plus en douter (i). 



> 



(i) Le même jour une de ces malheureuses victimes 
âe Vinctntinence publique y passoit dans la gr^nd? allée, 
dèvaAt un groupe de politiques de la natipn. Un s^ 
â^étache et fait des propositions qui ne sont pas écou- 
tées ; pour s'en Tanger , il trie : le fouet. é« mot se 
répète, circule dan4 cîtïç cents l^ouchcs , et la jpauvré 
£^ st «rOtfve BUbitemetft enveloppée par cîn^ cents fui 
rieiix , qui crioient le feuet , et se dispo^oient à* 1/ 
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MAJORITÉ. 



V^E mot défignoît autrefois Tâge où les loix 
permetcoient de difpofer de. fon bien & de ioi^ 
même. Cet âge étoit en France de 13 ans pour 
les fujets , & de 14 pour les rois (i). 

Ceux qui font au courant du jour , les politiques 
des ciafés 6c le curé de notre paroifle lavent 
que h majorité ne fîgnifie plus que le pouvoir 
où la fuperiorité d^une cabale fur l'autre. 

O majorité de PAfTemblée Nationale ! yooft 
coupez , décidez , tranchez , fur la parole des 
maîtres, vous êtes l'inftrument aveugle d'un 
parti , dont vous ignorez les fecrets defleins ; 
n^ous marchez fièrement fous des bannières , dont 



donner. Heureusement pour elle et pour les mœurs , 
un inconnu la réclame , et deux grenadiers arrirent à 
temps pour la protéger et lui' faciliter une issue hors 
du palais royal. C'est encore un produit de la liberté, 

a # 

(i) » A. l'avenir, les mis de France ne jpourroiit 
être coKi^idérés comme majeurs qu*à l'âge de âi aas 
accomplis 4^, Art, XKXI dcf principes de la cQMtitU'* 



r i. 



• » • _ 

^tts tte ; connoiflêz ni les «laUêmes , ni Ies{ 
couleurs. Vôu^ faurez un jour ^ 6c il fera trôp^ 
tard j qii'ott preffe rofangé & cju'on en jette 
rëcorce; 
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MESURE. 



JJ E P U I s quelques années , ce mot a pris 
une nouvelle latitude , & a été employé jufqu^' 
fatiété , pour exprimer le modus des anciens dans 
la parole, dans le gèfte , tlans h morale & dans 
la politique* Exemples* 

» Les opinions de M. Dupont ont cette me-* 

Jiirc ]n&e qui convient à lâ raifon & captive 

les ful&ages. 

. ' - • • 
.. » La tranquillité de D. i?/?tfi/ï k cette mefur^ 

convenable qui fait prendre la figure d'un homme 

pour ion portrait. 

» On. affure qae M. le Chapelier eft pli» 
fouvent en mefure . avec les femmes , qu'avec la 
pjradence de fon confeil. î 

» Les iuccès de M. l'abbé de Morite/quiou ne 
fcot appuyas que (ut cette mefure ^ juôe 4^ 

N 2 



lJî9* MOI, 

ppKtiqu^ jk d'agréiiieiit . qui ÇottcrXi^ tous Ué^ 

ayis • & fe fait écoiiter de tous les partis ex, 

Quan4 une fais nos écrivains d'un jour, ox^ 
pu faifir un mot nouveau ^ ils le tourmentent k 
mort. Ce font des enfans qui jouent avec un 
oifeaU|. & finirent par rétouffer^ ils veulâoJL 
donner un relief à leurs phrafes y ils ne réuffiflenc 
qu'à rendre ridié^le. & à pfofcrirë pour toujours 
le malheureux étranger tombé dans leurs mains 
fales 6ç mal-aîirôitei. 

MOINES* 



et 



%^E mot n'eâ p99 Qpuveau ; niais d6 hi^ii' 
des fbttifes qu'il a fait dire ^ on peut énéor^: 
tirer quelques nouveaux . refultats. EfTayons^ 
de faire entendre le langage de la raifon , parmi 
le fracas des pafHons , les cris de l'envie , & 
le. délire des novateurs n'auront qu'un temps. ÏI 
ândira Bien revenir au bon feUs , & Mr par 
déplorer cette fureur deftruâEivé qui patoîfc èit^^ 
le premier & le plus gtànd cafàâefé &i i8«^ 
fiecle, ' ": 

JW aonférois un jtwiir^^frea M. £,, • . . jcef 



avocat céleBrè par fes rriallieurs encoi-e jflui ^ 

y • • • • 

par fes vatiat'jons ; & voici ce qu'il me rtf- 
poiidlt. 

» L' AffemMée Nationale a fait pulluler êii 
-France une cfpeôe éOiomates qui n'en annoneent 
pas la prôfpcrité , & .qu) y . «contribuent encore 
moins. Ce font ces ^culate^rs l'ombres & ôl-> 
lîfs, qu'on ' appelle hommes à projets ; miniftres 
fans pouvoir îc fans titre , tantôt çenfeurs amers, 
autant :qvf injuftes , tantpt f^ttrlgues îndifcrets ,, 

» Ils font plus ridicules que aângereux , quand 
ils j:eftent ifolés ; mais fi^ par malheur, ils pajr- 
yifnnent ^ former une fede , jR Içurs rêveries 
âinfi appuyées , après avoir fecmaité obfcur^ 
ment , tombent dans une dé ces imaginations 
ardentes , dont le malheur des peuples permet 
quelquefois que les hommes en place foient 
doues , alQXS ils peuvent faire beaucoup de md 
^ caufer ks plus étranges révoltions. 

» Ceft ce qui eft arrivé. 

» MaJheureufement les befqins de l'état, lp% 
lautes.paffé^s , la iiétreffe préfente^ & l'e^Çînj^e 
dangereux àe l'empereur Jofoph II , ne donnent 
oue trop de matière k leur détire réformateiin 
C'étdit fur-tout le bien- dés moims qu^ils avpîeht 
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.en rue ; cVto^t Pprdinaîre appât. ..qu'ils préfetipi 
.jtoient à la cupidité publique (i). 

i> N^examinons point la queftion fous le rap- 
.pjort de la religion \ je ne fuis point théologien \ 
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(i) Voici une lettre dû roi de, Prusse i M.. île Vol^ 

.'taire, en date du..»4 mar$ .1767. 

» J'ai remarqué, et d'autres comme moi, que les en- 
droits ^ où il y a le plus de couvens , sont ceux où le 
peuple est le plus aveuglement livré à fa superstitioa : 

^ il n'est pas douteux' que, si l'on parvient à détrvite 
ces asiles du fanatisme , le peuple ne deyienne . lin 
peu indifférent sur ces Qb|ets , qui sont actuellement 
ceux de sa vénération. IL s'agirpit donc ^de détruire les 

~ cloîtres, ou au moins d'en diminuer le nombre. Ce 
inoment est venu ,- parce que le gouverjtement fran- 

•^is et celui d'Autdche' sont eildetés, qVils bnt épuisé 

^ les ressources de l'industrie , pour acqu^i^ter les dettes, 

. sans y parvenir. L'-appit ile riches abbayes et de. cou- 
Tcnsbien rentes, est tentant. En leur représentant le 

.mal que les céhqbites font à la population de leurs 
états /en même temps la facilité de payer leurs dettes 
en y appliquant lès trésors de ces communautés qui 
n'ont point de successeurs , je crois qu'on les déter-* 
xnîneroit à commencer cette réforme, et il est à présu- 

' mer qu'après avoir joui de la sécularisation de quelques 
hénéûces , leur avidité engloutira le reste. Tout gon- 

' vernement qui se déterminera à cette opération , sera 
ami des philosophes et partisan de tous les livres qui 
attaqueront les superstitions populaires. . , • • «t Ce 
projet a plus d'un jour comme vous voyez. 
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jR:enons-Ik du c6té politique , de ce côté qu'on * 
a il vivement attaqué , & fi maladroitement dé^-' 
fendu. 

» Depuis long -temps on faifoit circuler de 
toutes parts des tableaux féduifans du' foulage- 
nient que procureroit aux peuples une in^afîon ' 
tat lés domaines du clergé. On citoit de^ exem-* * 
pies non moins Téduîfans de cette efpece facile ^ 
4& conquêtes >; au* nord , au midi de la France y 
on n'entendoit parler depuis fept à huit ans, 
^e de fuppreflloiis , de réformes ^ & d^extinc- 
tions d'ordres monafiiqùes. 

n Mais avant que d'y procéder en France y - 
a-t--OD bien examiné ; a-t-on examiné d'une ma-» 
. niére impartiale , fi leur exifience étoit avantà-* 
geule ou nuifible à l'état. Si les biens doiù on 
les a dépouillés , tomberont en de meilleures 
mains ^ fi leurs pofieflions feront mieux culti- 
vées , fi dans les cantons qu'ils habitent , les 
pauvres feront mieux fécourus , les artifans plus 
employés , les denrées à meilleur marché» Quelle 
que fôit la deftination de ces biens , j'ofe aflii- 
rer d'avance qu'elle n^enrichira , ni n'embellira 
les campagnes. C'eft pourtant le peuple des cam- 
pagnes qu'il faut confidérer par-deflus tout. Ce 
font ces utiles & malheureux colons qu'il faut 
ranger à foulager promptement. 

» Je demande qui ou inyeftira de ces domajj 

Ni' 



ïi^ç doat; on chafle M *^'/^ pr^pltétftîwfijlj 
O^.rae x4p.<^d , les muaicjiîftlHîé!^ ; & le$.mti-i. 
nicipalités les revendront paitiellement aux juift^: 
àu%, tfa|ta^$^, aux nptir çaiCli^iiqu^.^ à. qui vous 
vpiukfiï^; . Mais . le. titre, cjft'pji w.lejir coof<fcec.^ 
par h iffiîn%oiitioB riolenfie doi moiiient ^ fer»«t«âh 
plus folîde , que cebii. dpok ÊL.ttonvelle patentée 
a prononcé Pextinâion . ? : I]>£i ilëcrec d'um jouir- 
aura^trilj plias de poids qu'inoe' pcopriitié dpdouz^ 
cj^nts. 3413 , confacrée par une jouiflance faas te^ 
proche & garantie par tot^t^ les loix dii r^yaor' 
me > La même force qui Içs confiiitiiera propr-i^^^ 
t^ijçesi dii fonds , qu'ils rî?avoiqnt:'pa€; h velUe ^ 
iiis pieut*-elle pas en trafiimettre demain jla '^ùmS^^ 
fance à un autre ? : ; . j. 

» Cette opération ne iejtaj'donc dâ^> t^làn;^; 
qu'une foiirce de tr5oaœbks ^ de, défiances^ ^ d^ia^' 
cenit^des 9 comme d'injuilicefr ? Il exifiera toû*-i 
jours, des prétextes pour dépouiller le détentetir-' 
aâiiel des biens eccléiiaftîques ^ & l'exemple de; 
cette iàii|iiDté fera un eticour^ement perpétuel- 
pour en commettre d'autres , mê;ne fur les'bieni^ 
laafcs, qui n^auront point de rarfon pour sy 
feuftrairé. ,: . . : c 

» Encore un mot. Pap-tout où cette -prétiexii-': 
due réforme a été confommée ^ tfous prétexte' 
de fubvenir aux n^ceffités pqbliques , elle n''a^ 
i^if^ui les augmenter. D^ oû^pagmes avides ^ 
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àet négociateurs itindeles ont H^vor^ les itio- 
Haferes & les abbayes. Eux & le prince pré-» 
Taricateur , dont ils fervoient la paillon , pareils 
ai3x harpiîss dé la fable , fembloient par leurs dé- 
prédàôôtis-, n'augmenter que leurs befoins. Tout 
^^vanôuiâoit ibus ces mains vorare^. 

» Henri VÏIÏ eift à peine englouti les do- 
màiôés .religieux de fon royaume^ qu'ilfit k fon 
peuple ^ne* banqtieroute infâme.- I! mourut ac- 
cable d'indigence autant que de remords : & il 
y a peft 'dé^fî^illés de fes imitateurs , où To- 
pûlence^ paflkgèfe due à lèrirs rapines fe foit 
perpétuée. îja^ ' ftde même qu^fl < aVoit autorifée 
& enhardie k ces ravages , a firfî par ôter la 
vie à l'un de fës fiicceflêurs , & la couronne à 
raucre,^ ■■ '' ^ ' . 

yyjt ne Aïs ' pas plus qu\m autre , partifan des 
mirines ; mais-* je fuis convaincu qu'on pouyoit 
en tirer pai*ti , foît pour' le ailtë public, foie 
potir Véducation. Quand on tï'âlrieh k ^reprocher 
à im corps , que d'avoir oublié fes principes 
avoués de la politique & de la religion , le fen- 
timent & la raifdn crient de concert , redreffez , 
mais conferyex 'Im arbre utile «: - 

t'Affemblée Nationale ^ Hontla jujftîce & Phu- 
fiianité , -dit-on , Teglent tous les mouvemens , va 
donner toutk'Phéureun nouveau décret concernant 
les rdîgieux /par lequel ces infortunés dépouillés 
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de leur ctat , de leur fortune , de leurs fzCaltés 
phyfiques & morales , vont encore être privés 
de leurs livres. particuliers , feul fruit de leurs 
épargnes , feuls reftes de leur açitiqUe propriété , 
feule confolatipn dans leurs défaftre. Heureux 
les moines qui auront paiTé lepr îeuneflTe dans 
le fcandale Se la diflipation ; on ne leur de- 
mandera pas compte de leur vie pàfiee , & ils 
auront pour eux les iouvenirs, Pluf .heureux en- 
core .ceux qui., prévoyant la d^]>acle , pu qui , 
mettant leurs joqifÇvice dansAin;{|pntdu;c pécule, 
ont ramafTé de l'or. Il eil toujours facile de 
fouftraire cette propriété aux recherches infâmes 
de Tinquifitiop,' , . 

Mais raille . fois malheur au tranquille & ver» 
tueux folitaire , qui , fidèle à fes devoirs , & 
voulant partager {ojx temps entre l'^^ude & la 
pritre , a placé fçs épargnes ch^çi -les libraires, 
ji^eut d'autre paiffion j que celle des; livres^ & n*a 
d'autre richeiTe- que fa bibliothèque. On l'en dé- 
pouillera , il fera fe'vérement puni précifément 
pour n'avoir rien fait^ qui put méiiter . une pu- 
nition. AinC l'a décidé l'abbé JUaJJiai , curé de 
Cergy, député du. bailliage de S<nlis ^ hôtel de 
Lameth , cul-d,erfac notre-dame-des-champs (i). 



'•} . ' I ' ! ■ ■ ■' . ■' " ■»'■' 



(i) Cette disfK)sition du réglemetit n'a pas. en lies* 
L'injustice à sa pudeur ; et la tyrannie ses remords» 
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De tous les membres du clergé , il n'y en a 
pbînt de plus à plaindre ni de plus maltraités 
que les religieux de l'ordre de S. Benoît. Nour- 
ris dans l'opulence , environnés de Teftime pu- 
blique, fuccefleurs de ceux qui nous ont con- 
fervé nos Chartres , notre hiftoire & prefque tous 
les mohumens de l'antiquité v quel fort les at- 
tend ; que vont-ils devenir ? D'après les décrets 
de rAflemblée Nationale ^ ils fe trouvent placés 
entre la mifere qtii doit les ronger dans le 
cloître , s'ils y reftent , & la mifere jointe k 
l'infamie qui les attei^d dans le monde , s'iU y 

rentrent. Oui , l'infî^nie & ce. font les 

prêtres ^ les curés &c. les évéques qui , dirigeant 
un reftë d^opinion publique , s'occupent à la 
tourner toute entière contre les religieux qui fe 

;pr€parent à fortjr. 

:: Si. vous ajoutez k cette (îtuàtion la- rîgou- 

. "r^ûfe fpoliation dont on les grève , la parai; fie 
civile dont on les ftappe, l'inaptitude k hériter, 

: vous conviendrez que la révolution doit leur pa- 
raître bien dufe , du' moins aux fîmples reli- 
gîeux , car pour les fupérieurs & officiers , on 

. fait qu'ils font tous riches & cngraiffés de là 
fubftànce de leurs frères. Oh ! ceux-là ne fe- 
ront inquiétés , ni pour leurs livres , ni pour 
leur tréfor , m pour les foumiffions qu'ils ont 
déjà eu l'impudence de faire, hd^hnti d€hitur\ 
c'eft la règle, 
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P 1 E is pcMiv.oirs intermQdiaires fu{»oc<lonoés fc 
dépendons oanflituent I^ nature '^^ gouwr»- 
nèment monarchique , c*eft-à-dire dp crfui où uq 
ieul gQuyerne par des Xcix S^^^^m^W^iff^, MoB-* 

» £)aràâ:er:e , touturaes ^ {naturel , ;expérience de 
de plus 4e dix fîçcks y . tout pr ojnve que le 
ffjançoi$v eâ: . fait pour lai monarchie^ L'ailndhif- 
tra;tiQn p^ulaîrç , le gouyernemear mixte ^ J'c- 
ji|uiiUkre Âm^iQair^ .des ^^uvoii>rs font des .plantes 
étrangères , que la France n'adnaet pas. Le phy- 
iîque , &, Je moraP s'y refqfent égalemeni:» Une 
îinpreffiojçi f^rete & générale, dont oû cher- 
cheroit en vain la câijfe ,'p<3t<te lete ^iiple$ au'goti- 
verneçfietvt qui leur convient. 11$ s'agitent ou 
. &ns \gjxx liberté , ou d^n^ leyrs cbaines ,.jufqn'k 
cp ^qju'ils foient .placés , fous Tefpece de. doinî- 
îiation qui. s*a({brtit à leur trempe particulière. 
Au nfiilieii des trpuhle^ qui ont déchiré la France y 
Iç trône eft rcfté ferine , fans autre appui que 
lui-miâmp. Le niouvemont de ia nation ctoit 
faâieu^ y, m^is le ientim^nt «toit monarchique. 
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Dans hs itAts àefyoà^es , a y a de Fr^ueûtrs 
rérolurions^ pakit de gtier^e civiie. En France ^ 
nous avons en beaucoup' de guerres civiles ^ & . 
une feule rérolution^ L'hiâoire de cette nâûoxi 
eft la preimere fauve-'^garde étk fes rois. 

s» Nous avons donc uh roi ^ c'eft-à-^dm CH:>iis 
fejmmes founûs fucCef£vemem depuis doute cmvé 
aas à la rcAonté d'uti feitL Cette volonté né 
doit pas être arbitrslire^ mais elle doit être 
fiprémci. Le pouvoir qui en réfulte Die d^it pas 
être defpbtique , niais il ne peut être partagé ^ • 
te s41 eft nt^ de rallentîr fon a&ion y pouir Té* . 
claxter^ il n^eA jamais permis de la« fufpendrç 
pour Tintercepter & pour l'éteindre. 

jor On ne peut donc lappàfer daii5 VAi&ndiU^ 
Natxonale^ti'àn pottvoir de réfiflânce ^ une iorce 
d*'m^t%Uif & noa p2» Tespouvoifs conflâtuans i;^ 
&A û on Ufd fupp«fe ces pouvoirs-, rAfTemblée 
déifient juge, elle fera ptépondénuste ; dès Ion 
^s de monarchie. ' 

js> Si on demande quelle barrière on peut ële^ 
retyiùiV'^ tés inaiô^ies , entré le jnâe & 
Vàihi&titt , l^autôrité & la tyrannie : la loi êc 
Pbppreflîon ; je répolulrai : fakes ^s loix , téHes 
^ue ta le inotiarque , ni fes miniftres ne puillêfla 
lès enfreindre. Aters ces loix , les moercs , fo 
fentiment de f ôtdro . là fatde des coutumes , Yk^ 
t^;rèt; niêm'è dis rois d^iehtient la garantie na* 
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turelle de la liberté politique des peuples. . Sup-^ 

pofer dans Tavenir un prioce' afTéz méchant , o«^ 

aflez ftupide ^ pour renverfer une confiitudon ^ 

^ laquelle il doit tout ^ c'eft* calomnier la pof— 

térit«?." Si un roi de ce caraÔere pouvoit exifter 

en France , les loix ^ qu'on fouleve aujourd!htti , 

A: qu'ion réclame avec tant d'appareil, ne l'en— 

chaineroient pa^^. Si ce roi tCtH qu'une chimère ^ 

pourquoi les réclame»-t-on ? . 

L'autorité d'un monarque François ne peut 

être modérée que^par les loix. Elle admet les 

'pouvoirs intermédiaires ,* elle exclut toute pui& 

&nce rivale; qui, par des entrepriles graduées, 

par le dévelopement fucceflif d'une doftrine au- 

dacieufe , auroit acquis' afFez de force & de .con— 

fiftarice , pour ébranler lé trône & boulevexibt 

la nation. Je fuppofe qu'une pareille puifiance ^ 

ou le projet de l'établir s'éieve quelque jour en 

JFrance ; si ma voix était écoutée , je diroîs aux 

peuples : on vous trompe , ô mes amis ! lorfqu'on 

feflaie d^introduire dans vos cœurs, avec. la haine 

de la monarchie , les illuiions d^une liberté &nta£U 

t^que & meurtrière. Pour en apprécier la valeur , 

coniidérez feulement la détreife de vos artifans, la 

défertion de vos villes , la cherté des denrées , la 
rareté du numéraire, l'inertie du commerce; con— 

fidérez lî votre faim non interrompue, fi cette lan- 
gueur du hefoiû j^ cette incertitude pour Pavenir ^ 
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CCS brigands qui vous défolent , fi tous ces affreux 
préfens font 4es fuites du defpotifme , où les 
prémices de' la liberté; confidérez enfin , fi vous 
devez vdus croire afFranchis , parce que vous 
avez l'aflurance qu'il n'exifte pas dans le monde 
un feul être qui ait intérêt de s'mformer " feu-» 
lement fi vous mourez, ou fi vous vivez (i). 

i> Je diroîs aux grands : quelle eft la fource 
de cette fplendeur qui vous environne î ces titres 
ces rangs dont vou$ *étes fi jaloux; ces dignités 
^ui vous flattent & vous diftinguent , à qui le 



• (i) Lorsqu'on yeut allier la paix du despotisme aux 
douceurs de la liberté, j'ai grand peur» qu'on ne veuille 
des choses contradictoires. Le repos et la liberté' me 

'"paroissent fncompatibles ; il faut opter 4(. J. J. Rousseau, 
gouvern. -^ Pologne, 

Et ailleurs. » La liberté est un .aliment de» Boa suc^ 
mais de forte digestion. .Je ris de ces peuples avili; 
^ui , se laissant ameuter.'par des ligueurs « osent parler 
de liberté , sans même en avoir d'idée , et 1& cœur 
plein de tous les- vices des esclaves , s'imaginent que 
pour être libres, U suffit d'être mutins; fi^re et s^dnte 
liberté i si ees pauvres gens pgu voient, te cojinoîcre ; 

. s'ils satoient à quel prix on t'acquiert et tç conserve ; 
s'ils sentoient combien tes loix sont' plus sHisteres que 
n*cst dur le joug des tirans , leurs foijbles âmes , esclave^ 
des passions "qu^il faudroit étouffer , te craindroieiît 
|llus cent fois que la servitude ; ils te fuiroîent avet 

«ffroij cofluafi JÎfi fardeau pr^c à les> écraser «• Ibii, : 



deve^vous ? votre vpus obfcurciflez^ tous tot!tà)e% 
avec le trône. ... & vous, ne ra^emiÇei p^&l 

3> Je dirois à la noblefft^: eft-cie pour ees mêÙ 
fieurs que vous avez combattu apx dbajinp^ de 
pontenoy ? vos députés ont-ils reçu vos feitnen^ 
JLa coufoime du grand Henri ^ arroféç du fasg 
de vos aïeux , va tomber à leurs pieds ^ & vou^ 
Xie la fou tenez |)as ! 

» Je dirois à ces familles ^plorées <|ue la^ ce£> 
Iktion des tribunaux livra à rJboireur de U 
mifere ; vous appartenez aux loix , les loioc çixmm 
cellent , & vous les abandonnez ; elles vous ap-^ 
pellent , & vous reftez dans Pinaâion ! vous pé^ 
rifTez , & vous craignez une vaine opinion ! 

» Je dirois à tous ; imprudens ^ ^u'efpérex<-vous l 
vous ne voulez point de maîtres, & vous vous 
en préparez cinq cents. Quels bienfaits avez-^voi^ 
reçu de ces démagogues ? quels impôts leur pro- 
teâion a-t-etle détournés ] Ces payons qui vpus 
jéblôuiflent Te diffiperont* fi youspfez les ûxçt. 
Ces ramparts qui vous étonnent , tomberont 4^s 
que vous ûfereï vouloir qu'ils tqnièetit. 

O ! mes ckers concitoyens , ne déeMnim 
pas de nos propres mains le fein de la patrie; 
La guerre gronde de loin ^ les puîfTances ja-;* 
loufes nous obfervent j réuiiiflocis-nous autouç 
de ce trône que nous avons j^sé de .déleiadire^ 
a nous Taviliâbus , fi nous l'abandonaons ^ houi 
^ . raviflbi^s 
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itiviuoils à nos pères le prix de leur fang , & 
nous perdons d'avance le prix du nôtre. * ' 

» Et vous, Meffeurs^ pourquoi la nation de^ 
lefpérerôît-elle de vous ? Elle peut vous devoir 
encore la paîx & la tranqi^ilfîte ^ cè.fouveraia 
bien , 'qu'aucun bien ne peut, fuppléer! ^i vôs^ 
motifs ibut auflî purs que vôil^s le publiez , fôùf-^ 
frez £uis impatience 9 les remontrances d'un ^cîi . 
to.j^n ofcfcur , mais pënétr^* d^àmour _pour''fa* 
patrie. Quittez ce moment qiir vous enivré ,"& 
tranfportez - vous dans les * âges futurs..., quel 
avenir préparez - vous à la France ! cette vic- 
toire fur l'autorité , qup vous jugez néceflaire ^ 
ouvrira pour nos neveux une fource inépuifablè 
de maux : ce fénat que vous élevez ^ ce trône 
que vous abaiflez lutteront k jamais l'un contre 
l'autre , Jufqu'à ce que votre conftitution mani-« 
chéenne dénaturçe , méprifée ^ cède la place au 
defpotifme ou à Tanârchie ; & vous fervirez d'é- 
poque, à ce déplorable événement. -Vos noms ^ 
xnalheureufement célèbres , feront infcrits dans 
jQOS faftes ; & le peuple vidime de ces combats 
politiques , les répétera dans fes larmes & dans 
fon défefpoir. Quelle gloire funefte ! elle n'eft 

pas faite pour des cœurs françois Ah 1 

rendez-vous au vœu des fages. Pliez , fous cette 
main fouveraine qui ne s'appefantit jamais. Si 

O 



yous aimei. véritablement le peuple , laiflei-lui 
fon roi. Les fracçois vïvans fous un bon . roi , 
font plus heureuK mille fois que les athéniens 
qui fe gouvernent eux-mêmes. Enfin , fi l'hon- 
neur vous touche , vous ne le trouverez qu'au 
pied du trône & au fein de la monatzltU «. . 
Savez - vous ec (|ue vous avez fût Hk- y Moa-r 
fieqr } Yous avez lu l'exuait d'une brochure qoî 
vient de paroltrç , & que je n'efpérois pas pon^ 
veir vous faâfe lixe autremenc. Ah la dtipe ! 
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MUNICIPALITÉ. 

• < • • • . 

M jE marquis d'ArgenJbri^ celui que des courtî- 
fans frîvples & înconflderôs appellererit C^ lèVére- 
ihént, diArgcnfon la bête :, rît, il y a ^a aris^^ 
un ton ouvrage politique , întttuïé , çonsldérd^ 
tions Jur^^és yrais principes ^de^ gouvérnemens. 
Dans cçt ouvrage , il eft dit*, » qu'il ne faut 
que des yeux pour voir que' l'es villes gouver- 
nées, munîcîpaîement font riches , &^ que 'U Pô*- 
logne n'a que dès- .bourgades pauvres «. * 

J'ai vu une grande. 'partie de rAngletèrre, & 
îè coiiviçns que'toiïteslés villes de ce pays , 
m'ont irappé par , un àir"*d^émbpnpoint & de 
profpérité ^ qu*^on thercnefoit Sen vain * dans les 
gouvérnemens féodaux. * M^aîs ,- p*eTl - ce pas II 
l'înduftne, k la liberté ; au. taràâere dé^ habi- 
tans y autant qu'à fes municipalités , que cette 
ifle fameufe doit fa gloire & fes richefles ? fi 
n'eft pas très-difficile de transporter fubitement , 
d'un pays à l'autre , un régime nouveau , dont 
la théorie nous émerveille de loin ; mais Inap- 
plication , la folution du problème, le çaraÔere 
moral ^ Tefprît public qui peuvent Teuls eo r^ 

O X • 
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pondre, ou en jufUfier Tentreprife ; vailà'ce 
qu'il importe de donner , de régler , de mai*- 
trifer ; voilà la difficulté . dans un pays f ur^touc* 
abandonné au délire des hypothefes , à la ty-^ 
ranniç des feftes , à la fantaiHe des journalifles^ 
à Penthoufiafme des fots. 

Un. écolier de Reims prétendoit » qu'on au-* 
roit pu faire l'efTai de cette nouvelle adminiftra- 
tion, dans une province dont il eût été facile 
de furveiller & de diriger les opérations. Mais 
comment furveiller trente-^fix mille démocraties 
que toutes les paffions vont mettre en mouve- 
ment., que tous les obftacles vont arrêter , dont 
la plupart des membres étrangers à la chofe ipv^ 
J^lique, ne connoîtront de leurs fondions qu« 
les' droits vains & honorifiques. 

» Ces fondions ne feront pas toujours des 
rofes à cueillir ; par fois les épines fe feront 
fentir. La répartition de Pimpôt , Tadminifira^ 
tioa. 4^'la police, la confeâion des chiemins , 
l'achat & la furveillance des biens nationaux , 
la direâion des troupes nationales , l'emploi des 
deniers publics \ quelles occupations pour, des 
bourgeois ou des paj^àns chargés de famille , 
dont l'état exige des foins journaliers , dont les 
connoiflances ne s'étendent pas au delà du cer- 
jfle de leurs befoins i & qui vont fe trouver eri- 
Jïn placés entre des devoirs rigoureux & les ma- 
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lëdididxis de leur pays. L'année ne fera pas ri-^ 
Tolue , que la plupart de ces imprudens municips ^ 
dégoûtés de leurs pénibles fonâions , dépofefont 
leur écharj)e avec autant d'empreflement qu'ils, 
ont mis d'avidité' à s'en faifir «. 

Voilà ce qu'un écolier de Reims a dit dans 
une amplification que fon régent ne voulut 
point admettre au concours.- 

On fe plaint déjà du trop grand nombre de 
municipalités , & on parle de les réduire , ce 
qui ne pourra avoir lîeii qu'à la féconde lé- 
giflature. » . . $ ' 

L'émpreflement des municipalités à foufcrire 
pour les biens nationaux , & la générofîté & la 
multitude des foufcriptions ^ ont bien juftifié. 
les vues de l'Aflemblée Nationale ; mais ne 
paroifTent pas réglées par la'juftefTe des calculs^ 
arithmétiques. 

Il y a telle mimicip^/£^c qui a.foufcrit pour 
6 millions ^ beaucoup ont foufcrit pour 4 &» 
ç cent mille livres ; les plus pauvres ont avancé 
30 & 50 niille livres ; je ne prendrai que deux 
cent mille livres pour moyenne proportionnelle ^ 
lefquelles multipliées par 36 mille, font la fommé 
de 7 milliards zoo millions ; ^ fouhaite de 
tout mon cœur , mais j'ai peine à craire , que 
les biens. nationaux s'élèvent à cette hauteur. : 

Au refte y la magnificence de plufieurs mu^ 
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nicipalhcs y furpaflera certaînement leurs facul- 
tés \&c celles des acquéreurs pofnbles. Je con- 
nois un village en Bourgogne où Ton auroît de 
la peine k railembler dix ipille écus , & qui a 
fait une foumiflion de ^00,000 liv. Je connois 
une petite ville en Touraine , qui ne pourroit 
pas faire aâuellement 4.0,600 liv. , .& qui a fou& 
cr^t pour 400^000 liv. 
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NATIONAL. 

• 

\J N des plus étranges effets de la révoliitit>n ^ 
eA d'avoir tellement .détrempé les couleurs de 
la nation y qu'on en reconnoît, qu'on eo retrouve 
les traces julque fur la figure des bamboches 
de Gahu 

Nos mœurs , nos liai)ks , nés écrivatos ^ m>s 
lirfatres , des cuiés (i) & des caitins ont adopté 



^ "***** * .* ^ * » . L^. , . * | . -,. .^^ _^^ 



,(ï) M. Tassîn , curé de Oastel -en Lornimè , a pafM 
âhns la crîlMite kfec Tha^bit de conn&andaiit de ia gvrdv 
nârion<^h de 90a otntot » et 'Comme -député en cette 
qualné à la {éâé€Mo^ de Paris. L^s devoirs d'un nû- 
iiistr.c du cdte dmn > a-t-il dit, s'accordent nécessaU 
rement avec ceux du patriotisme. L'ëglise abhorre le 
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le floQi '6c ia livrée nationale. Nous avons dés 
gardes nationales ^ des fêtes nationales ^ tin tri«F 
bunal national^ des robes, des coiffures & deii 
rubans à la nation y des comédies , des tragédies 
nationales , &: jufqu'aux saches nationales de la 
province d'Anjou. 

Je ne iîiîs pas fSché que ce mot de national 
ait fait une fi grande fortune, tes petits garçons 
le répètent dans leurs jeux epfantins y nos fages 
4naltres 1^ pronpucent avec une cmphafe re- 
marquable y nos jolies femmes le bégayent avec 
une grâce infinie ^ tout cela eft bien quelque 
xrliofe y mais ce n'eft pas afiez ; j'aurois voulu 
que tous les jionnétes gens, qui ont brûlé les 
ichâljeaux & pendu leurs concitoyens au nom d^e 
la nation y euflent obttou une récompense w 
tionale y une couronne d'or ; par exemple , unr 



saag, msâs elle ne peut enpècher persoaoê de' té- 
p9t94Fé h siea poi» la .càtue de la liberté. Jtf ei. p«r<]jsr 
.«iens y en prenant les armes , ont wovla que je fwt 
^ }epr, tète. IVnseigne la morale de Ja religion , avec 
le costume sacerdotal , hors de U j*enda8se ruaiforme 
poar défendre la constitution 4., Ce discours a reçu des 
appkiidîss«nîcos de tous côtés , et le ' cure citoyen- 
soldat-héros^na/famzf a été affilié à ia société Aeê maïs 
ée la coastitution. Extrait de Vohsevateur provincial 
IS?. 25 , ta date du 19 juillet 1790. 
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crçiXrà diamant^ .pu tr oi&.flçurs de Jis fur IV- 
pa^l^., fuï. lie. frou^ otu/à la boutonnière , commet 
on voudra. , , . 
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NO M I N A^X (^ppel). 



\^ N s A ï T qu'il y a "deux côtés dans la falle 
de rÀflemblée , comriie dans toutes les fallés da 
monde. On fait que chaque côté eft une faâion , 
un parti , comme dans toutes les guerres de po- 
litique , de palais , de théologie '& de littérature. 
On fait que les voix fe prennent communément 
par aflîs & par levé : mais comme cette épreuve 
cft toujours fufpeâe , fit quelque fois douteufe ; 
on fait qu'on invoque alors l'appel nominal^ 
efpece de nomenclature , ou table des repré— 
Xentans de la nation ^ ce jeu de cathéchifme dure 
•deux heures & demie, & doit amufer infiniment 
les galeries : 6h fait,.... Mais puifqu'on- fait 
tout ce.quje je voulois dire , il eft donc bien 
inutile de le répéter. Ajoutons un feul mot. 
Pourquoi a-t-on confervé Tufage ridicule de 
commençât V appel nominal par le clergé? 
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ORATEURS. 



1 jA poftérité fera éitrieufe de cannoître les 
hommes vertueux qui ont préparé , combiné ,' 
la plus étonnante révolution dont Thiftoirç nous 
ait laiffé le fouvenir. Si nous étions afllirés que 
tous ks Journaux où ces noms font célébrés , 
que toutes les brochures immortelles , que la 
circonftance fit éclore , furvivroient à la cir- 
conftance , nous nous garderions bien dç Joindre 
nos foibles couleurs aux couleurs des grands 
' maîtres qui nous ont précédés ; mais fuppofons 
que Paris et tous fes chefs-d'œuvres foient fubmer- 
gés dans un déluge ou cataclifme, comme autrefois 
les terres Atlantiques & le fecret des longitudes 
furent englouties dans un tremblement de terre; 
alors ,.que voulez-vous ? chacun fe flatte , alors 
ces feuilles légères pourront furnageç , feront 
découvertes & faifies par un capitaine de vaifleâu 
hambourgeois , qui, dans fon ignorance, s'ima- 
ginera avoir trouvé la tragédie nationale de 
Jcan^Marie di Chenier y ou la galerie des Etats^ 
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Généraux*. L'erreur fera grande , je l'avoue maïs 
fervira de pafle-port k mon livre, 

Ainfi tan4is que le lîeur de Jahin grave fur le 
cuivre les figures de nos repréfentans (i) , ofons 
tracer fur le papier quelques traits de leurs grandes 
âmes ; comme fî nous avions commiiTion de la 
poftérité de recueillir les titres originau:c fur 
les lieux mêmes. 



(i) La cotle^ctioa complette des portraits de nos dé- 
putés , grarés par ..le sieur Jabin, se covtera qv^ i3^1- 
336 livres ! c'est un marché donné. Cette collectioii 
vaudra cent mille écus dans cent ans d'ici. C'est de 
Targent placé à un intérêt sûr. 
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£fjuiffe des députés à T ASSEMBLÉE Natio- 
- NAL£ , dans l* ordre de leur position respec^: 
■ tive , et fclon le rang que la pojlérite doit 
leur assigner un jour. 



C6 TÉ GAUCHE. 

Messieurs, . 

t. iVllRABEAU raînë, 
orateur fougueux , qui y de 
son propre aveu , outre les 
opinions pour en imposer 
aux hommes. * 

2. B^Lmave^ doué d'infi- 
iiimentd*esprk. Mais qu'est- 
ce que Tesprit seul ! qu'elle 
esc grande la distance qui 
sépare l'homme frivole qui 
parle avec aisance, de Thom-. 
me profond qui a . pesé les 
grands intérêts de la société. 

3 ctii. Charles etAlfxa'ndre 
Lamerh ont beaucoup parlé, 
beaucoup écrit. Qu'ont-ils 
appris l qu'ils avoient le 
faire de tout le monde. 

5. Chapelier ignoroit que 
les hommes toujours prêts 
â se prosterner devant l'i- 
dole sortie de leurs mains^ 
lorsqu'elle est^ couverte de 
la draperie d'un Dieu , ont 
quelquefois l'imper cinenie 



Côté droit. 

» 

Messieurs, 

I. fl^AURr le plus fort- 
improvisateur de l'Assem- 
blée , mais dont les opi- 
nions ont une couleur ré- 
prouvée. 

• a. Mirabeau le jeune , 
dont le courage et la gaîcé 
intéressent les spectateurs / 
mais- ne peuvent balancer 
les travaux d'Hercule. 

3. Malhouet^ tel qu'un 
rocher . au sein de la mer 
agitée paroi t 1 la tribune 
pour combattre des pas^ 
sions , et non pour les 
faire taire. 

3. Uahhé de Montesquieu 
a su vaincre toutes les ré- 
sistances que le préjugé ac- 
cumuloit contre sa naissance 
ec son état , et a obtenu les 
suârages. de tous les partis. 




Xio O R A 

CÔTÉ GAUCHE. CÔTÉ DROIT, 

. Messieurs. Messieurs, 



curiosité de soulever cette 
draperie , et le bon sens de 
n'y voir qu'un mortel objet. 

6 et 7. Garât aine et ca- 
det, sont cités pour quel- 
ques mouvemens oratoires, 
que les femmes ont pris 
pour des preuves de $eQ$i- 
h'ûhé, 

8. Robertspierre slépuise 
a inarcher dans une carrière 
dont il ne connoîc ni le 
terme , ni les dangers. 

g. Menou y un de ce« es- 
prits .violens qui dépassent 
toujours le bout. 

10. Thouret , cramponé 
ail ^piédestal de. la rérité. . 

11. Treilhard , à. quj son 
rapport sur Jes moines a^ 
\2LÏn les charges d'une ré-- 
putation et les honneurs 
d'une présidence.. 

• 12. De la RochcfouccLuldf 
qui n'a pas cru que ses. yeux. 
eussent payé sa dette à la 
patrie , et qui veut Ja dé- 
fendre par son éloquence. 

13. De la Fayette, par- 
venu , à force de vanité , à 



5: L'evégue de Clermont , 
apôtre de la tolérance , dé« 
fenseuT des droits du clîer- 
gé , a été représenté com- 
me aristocrate» 

6. Meunier a fait un ex- 
cellent mémoire pour prou- 
ver qu'il a eu tort de quit- 
ter la partie. 

7. L'éviquz de Nancî a lu 
de beaux' discours qui n'ont 
servi qu'à prouver son ta- 
lent. 

8. De Lally-^ToUndalp^r 
rut à l'Assemblée précédé 
de sa réputation.. Mais il 
en est sorti poursuivi par 
la fureur du peuple. 

9. Cajalès auroic mille 
fois plus de justesse dans 
l'esprit , de clarté dans l'ex- 
pression , d'harmonie dans 
les principes ^ qu'il n'en se- 
roit pas plus écouté. L'ange 
exterminateur l'a marqué du 
sceau de répro[bation^(i). 



(i) Tout le nlonde a été surpris du duel de messieurs 
Cazalcs et Barnave. Mais les honnêtes gens ont été 
fâchés de voir M. Cazalès compromis daas une affaire 
où toutes les chances étoient contre lui. S'il avoit tué 
ou blessé son adversaire , on ne sçauroit calculer le 
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Messieurs. 

S'e croire l*âuteuf" d6 la 
dovblf révolution de France, 
et d*AmcM((ue.- 

14. Ballly y à qui son 
éqttÎToqve -modération -a 
procoré' la preniière place 
de -Paris-. ^■ 

15. Dupont^ économiste 
à systèmes^ dont la yertii 

'Tàârnaffeiix 'que .les taléns. 

16. Le'marqiiis de Moh- 
tesqkiou qui a eu le^courage 
de Sâçi-ffièr -^on humeur 
caustique * ^'Ambition de 
calculer mtëm que le pre- 
mier ministre des finances. 

17. Le Camus ^ dont la 
UeYérité coi*îmfence k passer 
en -proverbe*/ et qui s'e* 
Tante. 

18. Cleymottt" Tonnerre , 
beau discoureur , et brûlant 
du désfr de- se faire un 
aom. 



■ Messieurs. 

10. Lfe Virieuj au mérite 

de penser sagement et dfc 

'sVi&pliquer avec énergie , 

joignit le malheur Ji*aimer 

son* roi et la monarchie, 

- XI. D*AmbU qui ne sait 
pas faire de phrases , maife 
qui se connoie en honneur^ 

fa.' Foucault , vif , em- 
porté, toujours prêt a re- 
lever -on lesf fautes de ses 
ennemis , ou les. sottises 
des orateurs'; 

ly. Lautrec y respectable 
par son âge , par sa nais- 
sance et- par ses services , 
dénoncé à TAssethMée 
comme un conspirateur. ^ 

i^. 'Z? . ' Chevreux , géné- 
ral des bénédictins. Mhetl 



•mal qui ei\ seroic résulté , et. le; sieur Audbin a eu I4 
bonté de nous avertir que, dans' cette supposition , on 
auroit sacrifie tous les aristoc^^ates, pour venger M. Bar- 
iiave. Heureusement celui-ci a été plus heureut que 
sage.* Aussi vous avez entendu crier dans les rnes : 
^ Grande victoire remportée sur les aristocrates dans 
la personne de M, de Cajalès , par Je jeune Barnave. 
L»e jeuse Barnave, le soir même de ce duel indécent, pré- 
sida leclub'dés jacobins avec le plus grand succès , et 
passa ensuite dans les bras de Tamour. 
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MessUurf. 

- 19. Pcf NoailUs , le plus 
entreprenant de$ ennemis 
de la cuur , depuis que I4 
cour est impuissante. 

ro. D' Aiguillun ,. ei||ie«- 
mi juré de la reine. 

2 1 . Mcntmorenci ; unique* 
jneiu connu par son nom et 
p:ir , ses efforts pour le 
perdre. 

. as. rolney a fait tfu In-uit 
.tant qu'il a cru que son 
silence pourroic. être çhé- 
jremenc payé. 

2-^. De AleunUrs a la voix 
harmonieuse, Torgane bril- 
Unc et le geste affecté.- 
_ 24. Target , aYOcai; cé- 
lèbre y académicien obscur^ 
homme d*écat dangereux. 

25. Périgcrd - ^j éy^jque 
d^AutUn , lâchement livré 
aux sophistes qui ont flatté 
son inquiétudfc, - 

26. L'abbé S isyes y réunît 
lin ' style nerveux , "un "ton 
tranchant , des. aSftrttons 
hardies , des pensées neu-« 
ves , tout ce qui se fait lire j 
mais la nature, qui|)àrtage 
$es dons , lui a refusé cefui 
de la parole. 

27. L'abbé- Grégoire , 
transfuge des autels , livré 
aux calculs de la finance , 
Aux réformes économiques , 
accueilli rapidemeoc , plu» 
rapidement oublié. 



15. D' Esp'éwidnU ^ doué 
de cette cbaleojr de tèce, 
de cette flamme d'iangis^- 
tion qui amevte les spec- 
tateurs^ ec çpmfli^od^^ «tz 
opinions par-^tQUt aiUefin 
qu*â rassemblée l^^fgqn^. 



16. SirgOfiie X t€RfiifmQmé 

du double l^esoiii de .^nrir 
et de parpître g, déyarUK.ks 
dificuhés , bravant- les' ou- 
tragea; tQur'é^nné de se 
trouver royaiisiie* . 



• » 



17. Vabhi <U fifi^ffiê^t 
marche sur un tecrein.rem- 
pli de dangers. 



- • '\ 
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.18. I)e,Rçhecq ,• fait 
nombre. 



I9. Cramtia i curé d'& 
née , se repent Vivement 
du rôle qu'il ioua dans ton 
bailliage. 



20., D'Eymaty i proposé 
400 millions pour saRrer le 
clergé, ^o millioas;! cette 
proposition valott k peine 
d'être écoutée. 



O R A. :^2î3 

C^TÉ GAUCHE. Çô-TÉ D K * T. 

Missitun^ • Mesneiers . 

^8. L' ahbe Gomtei , ^ànt li. Fai/c/g^ny^ n*a pu dîre 
cm 

IH 

tifs-^ ^ ,_ 

29. Z>077A Gerles , intftr- sa ' quefrflc à coups de sa- 
meiic passif, mannequin bre'. MM. Bamave :^t La^ 
politique qu'on a fait ren- tAetK ont Bien entendu ce 
trer dans son obscurité , dès qu*U tôtiloit dire. ' 
qu'il a voulu sortir de' son 

rèle «ppàrfs. 

30. Fr/f^ûif , ancien con-^' 
sesller du parlement de ^ 

31. Rabaud.de Sâint^ yêaue d'Aix. Si le ^ele , 
Etienne , ministre prtjtes* sî les t^lens , si îi fwté , 
t«it éoit être placé parnlit ,; kj femmes p<wm^t> 
les cooperarteurst modérer /aire les succès, aujoiird'liiiî: 
«^<^ ^a r^vol"tion. comme autrefois, c^uinci 

32. Merlin , bon rappor- adroit été porté aiu niwçs. 
teur. 

^î. Ckabroud . logicren ~ '" ' 

■rîgoureox. - . . 

34. Nérac, ardent coa?-^ '^j- D^ ^atimo/i^, nw^réi 
titunonnaire. - le deyôir sacré q^ oWig^ 

35. 5amr^, ennuyeux 4e respecter k» mAMi#i»^ 
dîrco.ureur. • rem^ àous 'dirons que M^, 

•^^t.Pison, dfe^elahratcur de. Çarnv)Ad aous a.|w?* 

«toquent. : çb^I«ibic |i*uii exçi% .d?fei|i«; 

-;^^ P^/n;' fe Fmt)7i > be^ maniié-ce cpi a'est pa^. 

nedictin , députe stibàK pardonnable dans ua ancien, 

^^If' ^ .*,^ » . « conseiller du parlement; de 

5», G*mwirt, qut rt âpas paçjs^ 

soutenu la réputation que 

lui avoic fait sa pétition, .... ^ 

39. VAveniie, * ' , , *.,, 

40. Bouche y imagipacion "^4- Frondevltle i unie* 
rt^éF. ' *' ' . ^ ioirte d'éloquence seritimea" 
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Coté gauche. 

Messieurs , 

^i . D'André parle , parle 
avec une vivacité, un mouve- 
xhent qui approchent de Té- 
tourderie. Éeiui*li n'a pas 
lu le traité de Quintilun ; 
e'c ne s'^en embarasse guère . 

42. Liancourtj si maltraité 
par cette épigramme des 
apôtres. 

SH*on achetoît du courage 
comme on acheté de Tesprit, 
Liancourt auroit l'avantage 
de se battre comme il écrit. 
- d.3. Populus , surnommé 
V Heureux , dont lés talens , 
les travaux et le civisme 
seront couronnés par un ma- 
riage secret avec mademoi- 
selle Thdroïgne de Méricourt, 

44. Goupil de. Préfeln ^ 
qui , avant l'Assemblée Na- 
tionale y avoit servi pen- 
dant 40 mortelles années, 
tantôt en abbé , tantôt en 
conseiller Maupeou, tantôt 
en petit maître , de modèle 
i tons les mannequins qui 
partôient de Paris » pour 
aller donner une idée de 
nos grâces dans les cours 
du nord. 

. 45. Bouche f que de mau- 
vais plaisans ont appelé^ 
mâchoire. 

46. Prieur y qui nous a 
promis d'itudier le droit 
public , quand il saura bien 
parler sa langue. 



Côté droit. 

Messieurs, 

taie , dptft il s'honore et 
qui a su désarnier des 
cœurs plus farouches que 
ceux des panthères atri^ 
caines. 



25. Mentlausier géfflit et 
ne parle plq$. 



a6. Uévéque de Nîmes , 
pleure et désespère de la 
chose publique. 



2j. Bouthilier observe -, 
médite et se rit de nos 
faiseurs. 



. a8. L* archevêque de Paris 
ne pourra jamais justifier sa 
fuite , aux yeux des bons ci« 
toyens. Qu'est-ce qu'un pir 
lote qui abandonne lé gou- 
vernail aux premiers coups 
de l'orage l 



29. Le côté droit diminue 
tous les jours. Lorsqu'il 

Péthion 



y 
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C6Té GÀCCHE. CÔTÉ DROtT. 

Messieurs, Messieurs, • 

- 47. Pithion de Villeneuve; sera réduîc i zëro , ah 
jt vous demande. Messieurs, comme la consdciicion mar- 
Je demande à tout le monde , chera ! comrme nous arrive* 
si les affaires d*Mn grand fons à grands pas au ba( 
royaume se traiteac commit ^^^ désirable de nos craraux I 
les pièces d*un procès ; ec encore une demi-dou2iaine 



si un encortillage' de palais 
penc suppléçr les conaois- 
sances diplomatiques. 

^. Ricard de Toulon ; 
c*esc ainsi qu*oa appelle un 
geai dans mon pays. Cerr 
cains noms rappellent cer- 
taines idées. 

49.. La ReveilUere de VE" 
peaux, a fait l'éloge 'd*un 
cure. . 

jo. Martine au , a fait la 
satire . d^un ministre. 

<x, Dufon.^ écolier de 
Taobé S'uyes, 

<fi. JLav£nuc^ surnommé' 
Marcus, Tullius^ Cicéron,, 
a fait uiie oraison pour ou 
contre la caisse d'escompte. 

j}. B outy doux ,' qui seul* 
vaut à VAssemblée un co- 
mité dès cechércties et un 
Comité de^r^ppons. 



de conspirations , ec je 
réppnds des noirs ; il ttt 
pas tenu à ces m.'ïlheureu;^^ 
dit le pénétrant auteur de 
la Chronique , de renouvel- 
1er le. massacre de la Çaint- 
Barthéiemi' 4., 'Ne Tîsez- 
vous pas vos devoirs dans 
ce peu de lignes , tracées^ 
par une main philosophique! 
Et c'.est à ce prix qve vouft 
aurez votre conscicution \ 
Entendez- vous \ ' 



T": 






o» 



On a dit que nos orateurs h'avoîent point la 
Gonfci^ce de leur talent, parce qu'ils avdiént 
befoin du murmure des louanges , pour faire te^ 
bien ; comme (î le befoin de faite parler de foi , 
la foif de briller , la vanité enfin* n'avoît pa$ été* 

P 
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de tout temps le partage des orateurs à )a ti>- 
bune , ainfi que des héros à la guerre. 

Si les étrangers veulent fe fiûre une idée des 
talens âc des vertus de la France ; il fiiut tfaTûs 
viennent confîdërer rAflcmblée Nationale. Ceâ 
le fpeâacle le plus augufte , & k plus ixnpofimt 
k l'imagination, que cette ^réunion de grands 
bomoies , tous marqués d'avance an coin de Pimr 
mortalité. 

Finirons ce long article par deux réflexions. 

La première , c'eft qu'il faut croire que tous 
nos repréfentans ont la fcience infufe & le mer-*' 
veilleùx don de prophétie ; car , tandis que les 
orateurs discutent à la tribune les plus grands 
intérêts de PEurope & de la France y vous voyei 
les uns parcourir la brochure du jour , les autres 
raconter l'anecdote de là nuit ^ ceux-ci courir 
d'un bout de la falle à l'autre , ceux-là dormir 
dans un coin ; & cependant , lorfqu'il efl quef^ 
tioh de prononcer le décret , ils fe lèvent ou 
s'afleyent avec une fermeté qui ne peut écrt qu« 
le réfultat d'un examen approfondi , ou dHme in£-' 
piration prophétique. 

La féconde réflexion , c'eâ que la pk|s grande 
partie de nos orateurs vient des provinces mé** 
ridionales. Il faut croire ou que le climat donne 
exclufivement le talent de la parole ^ ou que k 
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talent dp la parole n'étant que U foif de briller , 
la vanirf mnratienfc de fiiire parler de foi,' fi 
cçmfonde arec ce. qu*pn j^ppelle, fâ/em des gaj- 
cçnt{i) i & ce talent n'eft pas toujours le figns 
caraâérifii<jue de la médiocrité , quoiqu'on dilè. 



(i) Un de mti «aiis , (]ui sultlei ènCit , lét club* 
et lepatais roj'il , roiiloic gtgnti-; va jvat trcc mbi^'' 
que sur laj mille étrangers , qni Mac i Firis dms c4- 
raoBieot 1 il 7 iToic cent mîUe g^MiQiit-. C»t. çiJUe I . 

c'est beaucoup Mus donnez-vous la peiite d'é>' 

coiicer i droÏM et 1 gaucHe, et vqus vérrei. 



»^- <JK D 
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XL' n^y à phis d^ordres en France , la noblefie 
fie le clergé confondus dans la foule , ne feront 
phis diftingués par ces marques orguèilleufes de 
premier & de fécond rang , & comme robferve 
très-^îen M. Lameth , Porgueil àjps fuperbes a été 
humilié. Les premiers font devenus les derniers , 
& les derniers les premiers , aux termes de Pévan- 
gile. En un mot le premier , le fécond , le troi- 
fîeme ordre de J'état étoient trois corps ufés , 
qu'on a fracaSes^ pour 'îen faire un neuf, com- 
pofé de citoyens (i).' 

On dit dans TAiFemblée rappeler à Vbrdre , 
ceux qui s'écartent du refpeâ qu'on doit aux 
chofes ou aux perfonnes. On pouvoit rendre 

(i) )»0ù sont, s'écrioit M. Dupont ^ le Tendredi 1^3 
arril 1790 > où sont la Flandre , la Bretagne etV Alsace î 
Je ne les vois plus , elles ont disparu de h France 
géographique, comme la noblesse et le clergé de la 
France politique. Il n*y a plus de provinces , il n*y a 
que la France , il n'y a plus d'ordres -, il n*y a que des 
citoyens «• 
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cette cenfure impofante Sç mile; mais. quelques 
efprits cliagrins^aâurent qu^. Pa)Mis qu^oneA^ 
& l'evce/fiye partklit^ qu'on ^ lâe^t , lui a àfé 
tout fon prix. 

L'ordre éià yonx eft encore une expréflion 
nouYelle pour défier les matières annoncées te 
préparées à Pavance ; ainfî qu'un moyen efficace 
de faite taire les orateiirs diferts qui ^'écartei^: 
trop fouvent.de la queition, félon l'ancien uÊige 
des avocats. Au lieu de crier : iau fait ^ o(i 
crfc ^ à Vorific. Tout eft de convention ^ vous 
dis-je , &# fur-^toUjt la langue ihyftagogique des 
novateurs* 'Uordréàn joureft affiché fur les poëlfe^. 



PACTE FÉDÉRÂT IF. 
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Il o U V E L L E machine renouvellëe des grecs , 
à l'effet d'enchaîner par des fêtes & des fêrmens ^ 
les peuples au joug d'une nouvelle domination. 
Mais on dit que àes bâtimens qui ne fe fou- 
tiennent qu'à force de liens , & des gouverne- 
mens qui ne fe confervent qu'à force de juremens^ 
fopt également prêts à s'écrouler. 

' Qu*eft-ce. qu'ua pacte fédérât^ ? 



•« .' ' 



J« nèiÈ ¥6ii$ 16' dire y il prend- ^^w à éés 
îé«iâé!»g6DS.' d'Angers dé <x>ttitir lé m^fide ^ & 
d^ller^nfitt» kiics fperei- de*Bf ét^d. Ce voyage , 
prodait far le dcfœuvrenœnt ^ peuC* ^e il^&ré 
ipair aa iteBQ miife , par k pairÂotiâM ,:&.cfaemin 
rfàUàat , îk projf itcurde faif a aDi9oaoer*<|uriis Hoot 
à Fùmiviy i^^omàs» à la jeu^e^e ^bri^taima pour 
}«reff fur Pautel de^ la fiauie an immortel dé- 
voûmQnt à la s^tiôa ^ à la loi U au loi; & la 
psojçt eut lieu le •••<•• .. ' . 
- Oi) d4p4clm un avocat a Paris frpur en potier 
le verb^eux tic\t à PÀiTeiablf a* Ce : récit -«cita 
l'enthouiiarme de comma&da da toati le oôta gaa- 
cbe. On vote des remercimens publics k Tavocat ^ 
& on prend' en fecret la ferme réfotetion de 
faire répéter cette farce dans toutes leis provin- 
ces de Eraace, - , x » ' 

Quatre^ vingt parifîens ie* détachent aufli-t6t 
&: montés fur leurs grands chevaux de bataitiç ^ 
arrivent par monts & par vaux dans la capitale 
^dù Poitou ; annonçant par-tout Tobjet de leur 
'miilîon ,& criant par-tout , vive la nation : les 
poitevins exaltés^ enchantés fonnentla trompette ^ 
avertifTent leurs frères d'armes d'Aunis , dé Saint- 
tbnge y du 5aumurois , & d'AngoulSme de venir 
'à la f2te du patriotifme. Bien-tôt réunies au 
nombre de^ 1 5^000 ^ ces milices fe raflemblent 
dans utle plaine autour d'uh^ autel' de gatbii ^ & 
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k ^ ^is une pedte querelle de point d^oimeur , 
qui fiûUit'k produire un carnage général , on 
jure 181 étemel attachement k la nation , à 
h loi Ce au toi. 

: Ueacemple eft contagieux , il vole rapidement 
du centre aux extrémités du royaume^ Le bruit 
de cette Ute patriotique arrive k Tours fur la 
(queue d'une hyrondelle. Les tourangeaux aiment 
les. £Stes patriotiques prefqu^autant que la bonne 
diere : ils convoquent tomes les milices du 
▼oifinage. La vanité , la nouvauté , le défoeuvre- 
ment y raflemblerent ii a 15 mille héros qui 
l^^buiem^ qui numgerent copîeufement , qui dan- 
fstcùt gaiment , firent danfer les prêtres , cafTerent 
leis lanternes ) & crièrent pendans trois jours vive 
la hatun ; c'ét^t lachofe du monde la plus curieufe. 
Bordeaux , Rouen , LiUe , Arras , le Mans , 
tcc Toutes les capitales des provinces , fuivi- 
lem cet exemple & précédèrent la grande» fête de 
la fédération par excellence , qui devoir fervir k 
paris de commémoration touchante & d*anni- 
37erfaire k la prife de la baftille* Vous avei ouï 
psfflet , Meffieurs ^ du concours prodigieux de. 
. ipedateurs ,^d6 la grandeur de ramphitéatre,de 
l'élévation de Pàiftel ^ de la pluie, dn ferment 
du roi^ du repas de la Muette, de l'illumination 
gëaérale , & dû monument qu'on fe dilpofe k 
élever dftns le champ deJVlars pour éternifer 
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cette magt|ifique cérémonie. Vous vrtf. out par- 
1er de tous cela. Hé bien à ceujc qui voiis répé* 
t^roient encore que ni Rome , ni la Grèce n'ont 
aucune féteàoppofer à celle-ci. Répondez, crayez- 
moi , par un fait que je Tais rapporter , & un 
calcul que J'ajouterai. 

Céfar traita , un jour , tout le peuple romain 
à 21 milles tables, qui. chacune avoir fon maî- 
tre d'hôtel , & fit enfuite difiribuer 400 deniers 
par tête , dix boiiTeaux de blés fc ■ dix libres 
d'huile. Ce n'efl: pas tout : fur un lac creufé 
exprés dans le champ <le Mars ^ deux flottes 
de galères équipées de mille hommes chacune 
donnèrent aux i)adauts de Rome le fpeâacle 
d'un, combat naval. 

On comptoit alors dans la capitale du monde 
environ 800,000 âmes. Que 400,000 , feule- 
ment aient reçu la diflribution , en n'évaluant les* 
chofes qu'à 60 liv. par tête , voilà déjà 14 millions; 
viennent enfuite les dépcnfes du repas, du com- 
bat & du. fpeâacle évaluées k 48 millions... . 
Augufle fit diflribuer k ce même peuple 96' 
millions , & puis rapprochez de ces grandes 
maifes , vos commiflaires , votre pont de bat- 
teaux , vos mâts & vos illuminations. Revenons 
au pacte fédératif. 

Ce mot efl ronflant , sonore & tant foît 
peu énigmatique. Il fignifie réellement une afTo- 
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dation libre de provinces indépendantes , telles 
les petites républiques de la Grèce , étoient liéei 
par un pacte fcdératif , fou^ la garantie folen-- 
nelle des amphiQidnê , tels les cercles de l'em- 
pire font réunis & confédérés , en vertu & fous 
la garantie de la bulle d'or. 
. Mais il préfente aux demi-favans Timage d<? 
la farce & de la paix réunies par un contrat libre ^ 
& les demi - favans expliqueront aux ignorans 
comment le fait dérivé nécéfTairement d'un droit 
fi bien établi ; lorfque toutes les milices natio-- 
nales bien exercées , bien laâfées, bieii invo* 
quées ^ auront aitifî prêté le ferment civique \ 
on préfentera aux peuples cette aifociation fai** 
tueufe , , comme Taveu général des provinces 
& l'aflentiment libre de la nation. 

Mais quelque foit l'avantage & l'enjouement 
des pactes fcdératif s , n'oublions pas , ô mes 
amis ! que s'eft à l'unité de moyens , d'aâion & 
d'intérêt que la France a du fon pouvoir , & 
devra fon falut. La France eft le point central 
de l'univers policé. Si des <kait^ métaphyfiques 
ne nous ont point fait oublier :des^ devoirs éi^ 
fentiels , ne craignons point la ligne fédérative 
de nos eimemis. L» pâture hous- appelle à do- 
nûner ei^urope. / .'* " 
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j^'MDUk dé la patrie 9 détournent d^tm ci-« 
toyeh k là chofe publique. Ce (emiment kéfoï- 
que 9 fi commun dans les beaux jours de la 
Grâce & de Rome ^ fi profondément ignora dans 
nos modernes conftitutions, vient d'être fiibite- 
ment rappelé , renouvelé , c«9ébré en France 
avec un etithouâafme qui auroit lieu de iw<- 
prendre ^ fi l'on ne connoifibit l'enjoument des 
opinions nouvelles , l'empire de la mode , <& les 
variations de notte chère patrie.^ 
^ Mais avons-*n6us réellement une patrie ? NVft- 
^e point une plâifanterie de la part de ces me£- 
iieurs ? Sot^iâdes-nous citoyens ^ eoihme tant de 
bravies cordotinièrs , bouchers^ ma^ns, clercs 
dû produre^ ' nous le crient tous les jours ? 
&ommes-nou$ ckbyens oh fiijttts ? Louis XVI 
cft-il un roi ou un tyran > car il faut s'expliquer 
t)u fc réibudlre- k ne jamais s'entendre. 

» Avec fiés ^éji^s f notre mîferé ^ notre 
bafle philofophie & les paflioh^ldû petit ihtetéc 
concentrées avec l^égoïfme dans tous les cœurs , 
par des inftitutiôns ineptes , que le génie ne 



.diâà jamais, pouvons-nons férieuiènient nous 
âauei de rdSembler aux Spahîates des Thkw 
mapîies , ou bien ailx foldats de Cincinnàtus «, 
Qu'y a-t-il de commun entre ces grandes 
f^res prononcées , & nos petites phyfîonomies 
fiiufi|aées & enlundnées : » entre des îniHtutions 
qui embràfoient continuellement de gloire te 
d'émulation , <{ui ponoient le courage & toutes 
. les vertus à ce degré d'énergie, dont rien au- 
jourd'hui ne rappelle l'idée , & qu'il n'appartint 
.pas même aux ^nodexçes de croire j & des loix 
^i BOUS apprennent uniqueitieflt à bien obéif à 
jios maîtres ^ à ne pas voler dans les poches &: à 
donner . beaucoup d'argent aux fripons jpm^ 
-blics K ? 

J'en demanda pardon )i M. Bnffhi de War^ 

villc^ préfident du comitié des recherches , & 
auteur d'un jo^nal banal y partial , triidal ^ ori- 
:ginal^ nonimé le patriote : nais j'ai bonne 
^nvie de ibutenir dans une/ tfieiè publique , 

que il le patriOfifiAe ne pwt exifter fans li- 
rberté^ âc celle-ci fans sûreté^ il. n'y eut jamais 
:,|noins de patriotifme en France, que depuis- qiïe 

les déclamaçeurs exaltent l'égalité ^ k libellée & 

le patriotifme ; & une de mes poiltions les 

inoins hardies ieroit c^Ue-^'ci : 

j Jamais on n'a m|mtré tant' d'arifiocratie. dahs 
-. lapenfée, tant de defpotiiîiie>dan5 b.conduîce^ 
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tant de tyrannie dans les aâions lès plus' in— 
différentes , que depuis que nous fommes libres , 
ou depuis qu'on a voué à l'exécration les tyrans-,, 
les defpotes & les ariftocrates. 




P ATRO NIMIQUE, 



X-J E P U I s le fameux décret qui fupprîme les 
titres infolens de la noblefle , & rènverfe de 
.fond en comble cette hiérarchie : nlonftrueufé 
de dignités qui nous écrafoit ^ chacun ne fera 
plus diftingué que par fon nom de baptême, & 
c'eft ce '.qu'on nomme patronimique. 

Ainfî au lieu de dibe : le prince de Condé , 
on dira y ayec M., de Mirabeau l'aîné , Louis-- 
Jofeph de Boufban eft viçlemsient fdupçonné 
d'avoir envoyé dans les provinces un manifefte 
pour exciter les peuples à la révolte. 

Au lieu de dire ; le prince de Lambefc, on 
dira , Charles de Lorraiiïe s'eft prudemment mis 
à couvieft par la fuite des vengeances de la na- 
tion. .L .j . ' ' • 

Le duc d'Aiguillon. • . * on difa ^ Armand. . . 
.Fignewd eà un àe%r^p\\xt tiléS'pztûfsLTis dé la 
nouvelle confiitution] : ^ i 
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- Duc de . là Vauguîon , Jacques Quelem ; mar- 
quis de Hellefbnds , Antoine Gigaut ; comte 
d'Hëxicourt',' PantaUondw Troujfet ^ comte de 
Vaudreuil, Charles Drouin \ tcomtt du Larry, 
j£an L^nitr ;' * marquis de £}ohdorcet , Jacques 
CAriiat% àic de Fleury., Louis.. Rojfèt\ çdcnte : 
de h GalilE^niere , Nicolas Barjù. . ^ . . 

Nous dlons voir pacditre fur la fcene une foule 
d^ noms inconnus. Il faudra à! chaque inftant re^ 
courir à /on nobiliaire, pour favoir quel eftiini 
Bafiet , un*>Quignard ,. un Pelletier ,. un Mignoti , ^ 
un Guillon^ gens uniquement -connus par leurs, 
terres. . & par lewr^ . aïeux ( i ).' . 

» Une'alFembiée de légifiatours-, dit gravem-snt 
un. des pins grands mëtaphyfidiens.du.(îecle, qui' 
d^ns le çours/d^une année ^.a ireftitàé à la France 
p}u^ de d^i£s que tous les. autres peuples n'en 
ont jamais reçus de tous les légiflateurs , fi un 






Çi) Si' noaf' pfettts nereux ne preiïneiit pas cette 
épnqoe , pote 2Ûn . îconte des nâtUe ^t lise ' nuit y U^' iSit^ - 
maQde]^nCj;ff»|)fqu^i on n*a jtasjfait'toos les rotiûriers^ 
noUes . au lieu rde rendre, tons les. nobles vil^ias ;^ 
pourquçi on n*a pias laissé à tout le. monde la lib(u:té. 
de prendre des armoiries , au lieu d*e^acer ^ s^qs 
rémission, celles qui existoient depuis les croisades ; 
ptmrquoi cufin on n'a pas élevé les dernières classes i ' 
la bauteuc des ptemiece^, au tieu de ravaler oellé^pr ' 
an dessous dci amgçpç } , \ , , " . .- : . 
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momMt , elle s'eft égarée , n'a pu Tétre que par 
ces deux beaux fendmeiis qui l'ont toujours ' 
guidée â tramrs les orages; Faitîour ^dc l^a^' 
lité èc Tamour du peuple» Ah ! fans doute il^ 
faUcHt 9 & même à tout prix ^ profçrire ces iné- . 
galités perfonnelle$ j les feuls de tous les malheurs 
contre lefquels les âmes un peu nobles n'ont 
ni confiance ni courage : il étoit néceflàirex au 
moment y oii tous les yeux s'étoient ouverts fur 
Tabjeâion de notre exiftence fociale ^ de rétablir^ 
la fociété fur les droits de la nature , ttûk Té- 
preuve^ on eût trouvé que cAz étoit* impodible, 
il eût fallu diflbudre la fociété , comme on aban* 
donne un ouvrage qu'on reconnoit au delTus de 
fes forces , & .n'avoir plus que l'ambition de 
rentrer dans les forêts ; mais rentreprife la 
plus hardie fe continue avec le fnîccès le plus 
heureux. 

» Cependant il femble que le plus généreux 
& le plus jufte de tqus les fentimens, Tamour 
de Tégalité, porte da2)[s iplufieurs de leurs décrets- 
les inâuences d^ùne dangereilfe erreur. Ils ne 
ù contentent pas de rendre les hommes égaux, 
ils veulent rendre les fondions fociales égales : 
aih{i, u'ne hiérarchie dans les tribunaux leur a paru 
redoutable comme une hiérarchie dans les ci- 
toyens} mais de même que ^ dans une machine 
bien prganifée y le$ forces ne font pas toujours 
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également dîftribuées dans tous les refiorts , la 
ibçiété , qui eft aufll un corps organisé , ne doit 
pas non plus placer des forces égales dans les 
fondions qui font fes refTorts. La fociétë doit 
imiter la nature qui n'a pas mis la même puif» 
iànce dans tous les points du levier. 

» Le chef-d'ceuvre d'une conftitutiofi , c'eft de 
donner aux fonâîons ces tn^alités qui leur font 
nëceflaires , & de retenir les fonâibnnaires dânp 
l'égalité de Phomme ^ du citoyen. La folutioh 
du problème eft manquée ^ foit qu'on rende les 
hoipmes inégaux , foit qu'on rendejes fonâionK 
^gale$ «. Journal de Paris ^n^. 107. 

Toute cette métaphyfique , ^ tous tes déçreM 
de l'ÂfTemblée n'empêcheront point l'inégalité dti 
ûcheflês la plus infuponable de toutes. 
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E peuple eft tout , difent les pliilofophes , 
c'eft lui qui fait la force de l^einpîre , c'eâ lui 
i qui régénère toutes les autres clafTes. 

Àvaiit ces derniers temps , difent les arifto- 
crates , le peuple ne fongeoit pas même à fol- 
liciter comme faveur ce qu'on lui accorde au- 
jourd'hui comme droit. Quelle néceflîté y avoit-il 
d'augmenter l'influence populaire , dans les lettres 
fc. convocation , pour engloutir enfuite toutes 
les prérogatives du trône. De. conféquence en 
conféquence , n'ira-t-on pasjufqu'à refufer l'impôt, 
jufqu'à brifer tous les liens de la propriété? 

Peuple françois ! les ariftocrates voudroîent, 
qu'écrafés. depuis tant de fiecles , vous le fufEez 
, éternellemeAt y ils youdroient que votre liberté 
dépendît de vo^s tyrans , votre fortune de vos 
ufurpateurs , Phonneur de vos femmes , la fu- 
reté de vos Jours , de ceux qui fe jouent de 
pune & de l'autre ; ils voudroietit qu'on éludât 
le moment de vous affranchir ^ que l'on écartât 
le moyen de vous défendra , que l'on vous livrât 

habilement 
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'qije, rp^Ty çjité5, y^ç^vs .ne fçwiçz d'pnfévelir 4 l^^r 

gbus l(3s ^puuy^uogç. JUjj nouvel pxdrp de c^^fiçs 
leur fkmbU le 4éjrpr^re ^ imjlverfd. 

Leur jugement ^ l^rcoiifcience r^iloi^nept 
xo^nje les oit,offi^uSj quf pe permettexit f§k^ à 
, leurs enclaves de fc^^i^fljgaîbler de pei^r <ju'iU i>e 
fe révoltent, ou x:oi|ifl»ç Jes ^gfol^ers , <}uî.|ïe 
^^^iTent à leurs aiptjUG$ auc^n infl^iiio^ei^ , d^ p^ijr 
qu'ils ne liment en fecrç^, lesbarrea^x^d/e ^er f^i 
lès çmprifonnent, . » . 

■ Vaincs terreurs , prévoyance inutile ! JL^e peupk 
^ 4&venu de fait Jie fp.uyeraîn aâif , ^ .c]^^ij\ie 
4reâioû du peuple ^rme la pation ^ le j)ouyo^: 
de 4?^er^i devant ^étrein^rffini , fbfoilu , illimité , 
tojis . les p-iÇÇ^ers de i'état ^ , commencer par le 
fpi^n'jétmx que fes cpitïmis. , & les loix les voj^ 
lo;3fé$ ^m^oinentanées qu'elle pfsiut enfreindre p^ 
£^ tçK^ç, pv^^^^nce^ ou ^é^ntir à force armée.: 
ieS'd4:oit$ de Thomme confîftant 4 ^'obéir qu'à 
/p9 vceu , ^u'à fon intérêt : nul ne dçit êtzp 
fvffxl^ ,qiue le peuple mette journellemient ici ojn 
J^ ^cette nouvelle tjpéorie en pratique, C'eft *a 
refus de payer l'impôt qu'elle s'appl^ue avec ^e 
plus de fuccès ; car Timpôt eft uns atteinte à _la 
propriété'. Celle-ci ne peut être taxée que pour 
les befoîns de l'état j or fi le peuple décide que 

Q 
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les befoîns de Tétat n'exigent point dSmpofitîoti ^ 
'on ne peut le ramener k fôn devoir que par 
la perfuafion , ou par la contrainte j mais com- 
ment contraindre ceux qui compofent la force 
publique, & qui ontfeuls la prérogative de îa 
mettre en mouvement par leur délégués muni- 
cipaux, de dans la dépendance desquels font les 
juges -amovibles qui pourroient punir les ihfur- 
réâions ? Comment perfuader des gens cuirâfTés 
^contre les raifonnemens , ou qui n'y répondent 
.'qu'à coup de fabre : Hoc opus , hic lahor. 

Je le fens bien , vous le fentez comme moi. . .• 

'"Mais .^nfin lé peuple en reprenant tous fes droits 

pouvoit-il négliger , abandonner le plus beau de 

'tous, celui de garder fon argent , & d'immoler 

tous ceux à qui on Tavoit ci-devant immolé. 

Je n'ai plus qu'une difficulté. Qu'éft-ce' qui 
coinpofe le peupleen France? ce n'eft point la 
noblefTe , ce.nîiejft point le clergé , ce ne font 
point les riches bourgeois , ce ne font point le? 
marchands^'ifejSie font 'point tes artîftes ^ relient 
donc les maiibuvriers ', les àrtifans, les pro- 
létaire^ qui compofent la nation , & aflurent Tes 
fbndemens de la çonftîtution'. Voilà-t-il pas une 
çonftitution bien appuyée? / 
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rien d aujourd'hui le même fe^yicçi c|^. î^5 Jurçm^pios 
aux tooIilTons^ Quand on a^ cité^ tjrentg fois en 
trente lignes les principes , on eft ^dipenfe' de 
iràifôtaLner Julie, luiqu'k préfent ^'-èrffavoit cru 
tjuQ les: principes- étorent ces vérités ' en ^ petit 
nombre ç ipii réfultent de l'expérience & de la 
iage0e desfîecles ^.m'ais oqnous 4éial)Ufrçl)a(}UÇ 
jour. Les principes font les opinions de tel ou 
tel ; la vérité , c'eft le fyftême d'une fcde ou 
d'un parti \ les lumières , ce font les èonnoiflances 
perfonnelles des ' journaliftes^ «. Mercure de, 
^JPrance. ., 

, On feiit que les principes deCM. de Mirabeau 
ne font point ceux- de M* Mâùry, Mais pourquoi 
ces deux vigoureux athlètes , dignes de fe me- 
furer perfbimellement l'un contre l'autre , ne fe 
rapprochent-ils pas d'avantage , non pour fe 
concilier , mais pour fe combattre. Pourquoi 
n'employent-ils que des troupes auxiliaires , 
lorfque le public attend d'eux le combat à ou-« 

Q i 
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irance d'Achille & d'Heftor î Au refle fi b 
teouvement des ^sum&M ift^'ûs «emeiand^K , est 
quelquefois également défordoiuié, les conps 
qu'elles poitetu ont ^es e&ts hioa dîfférens. Les 
foldats de M. Mirabeau, armés jufqu'aux deots, 
laocent, d'une main sûre, les flèches redoutables 
de Fhiloctece , tandi» qup ceux ^e M. Vauiy 
la poitriae découverte & la tâte nue , fe copteih 
tent d'agiter la lance de Minerve , avec laquelle 
ils font à peiné une égratignure. 

Ne vous &ipble-t-il pas , Monfîenr , voir U 
bon et le stauras principe , l'Arimane 4: .fOnh* 
»ase dff «aciens ? mate là , comme ici , le bon 
fnncipi o'efl pas le plus £bit. 
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V^^Èiï liné vîâbîre que d^obtenir ta priorité 
d'une irîotîoh fur râùtre. ÏI eft à préfumer que 
é"ellè qt3Î obtient cette priorité obtiendra la prà 
fe'rence , & fera bientôt confacrce par un 
décret. 

Gé n*ot vient du liitîh ptiàr ^ primus , le pre- 
mier ^ le prîncîjpal , lé chef ; & le chef appareWt 
dans un gauverhetnetlt , datns une affembléc , 
éarfi iin rfoître n'cft pi-efqué jasnais ccliii qui. 
goftverfîe eh effet ; mais la priorité , foit dés 
ehofes, foit des hommes n'eft pas toujours un, 
f^ugé contre la fageffe de^ unes, & le talent 
des autres, E X E m > t £* 

Depuis long-temps^ M. jRi^ieeOT l'aîné fé tenoît 
dans un (ilence alarmant pour les bons patriotes. 
Sa vtfix douce & pénétrante ne fe feifoit plfts 
entendre dans cette tH bune , Jadis illuftrée par 
la m\jltittidé de fes fuccès. On ne crioit plus 
dans les ruel , la grande motion de M. k comte 
'^ fttkàbeàU^lfe grMid:>d|fc«ttrs de M. fa comte 

Q 3 
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de Mirabeau , la grande dénonciation faite par 
M. de Mirabeau. Hercule enfin avoît dépofë les 
armes toujours riftorieufes , les monflres renaif- 
foient de toutes parts , & Paris étoit conf- 
terné. 

Le yaclé de famille eft Ibumîs à la difcuflîon ; 
J'Enrope en attend la décifion ^vec inquiétude ; 
tous les regards font tournés vers le comte de 
Mirabeau j le comte de jMirabeau fe réveille. Il 

y a eu dix motions fans les amendemens, pour 

". .. ... ', .. ^.-. 

ou contre ce fameux pafte , parfaitement rédigé, 
fagément combiné , balancé pour la France. 
- Les^ uns par un zèle outré youloîent l'anéantir 
. tout fîmplement 5 les autres par un refpcâ fu- 
perftîtîeux vouloient en conferver les points & 
les virgules ; ceux-ci demandoiem qu'on en 
changeât le nom , ceux-là qu'on en modifiât les 
articles. M. de Mirabeau étoit du nombre de 
V ces derniers^ par Pinfertion dç deux mots nou- 
veaux & hardiment employés ,il parvint à léu- 
nir tous les fufFrages. Sa motion obtint d'abord 
,\3L pn6rué\'it enfùite.uh décret, que nous h'a- 
. vonsîpu lire, fans pleurer de joiei8c«d'admiratio"n. 
Ce décret eft fage ; & le..vefti^e//ar M. houjla-- 
lot ^ tout 'Lonjlalot qttil efi , n'a pu encore y 
ttouver la moindre ilifpfbfition qui bleflat la fa- 
^tSs, & la' vertu : '&ia itur ad afira. 

Nous prévoyons -'qtje ' cet artieb : ainfi que 
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tien d'autres , paroîtra froid , ennuyeux & fade 
aux amateurs du haut goût , & des fauces à 
l'elprit-de-vin \ maïs nous avons préféré conf- 
tamment le langage modère de la prudence , aux 
fuccès éphémères de l'enthoufiafme & du fana- 
tifme de nos orateurs populaires. Il n'eft pas dif- 
ficile d'obtenir une priorité décidée par des in- 
jures dirigées contre les anciens dieux de la terre. 
n n'eft pas difficile d'annoncer dans le ftyle des 
halles , qu'on pendra MM. Malhoutt , Saint-Priefi, 
"bieker , La Toup-dit-Pin , Mallel-du-Vah , l'abbé 
Maury , & autres anti^révolutionnaires ; mais 
donner dfs raifons , analyfer une opinion , parler 
avec décence ; parler françois , fans fiel , fans 
juremens , fans mauvaifes plaifanteries , combattre 
avec honneur , refpeâer les mœurs &,les bien- 
féances : voilà l'écueil de nos modernes Cicé- , 
rons. 
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PRIVILÈGE. 



XL ^ft I>^îï ^ rappeler qtie<(bus Tahcien ré- 
gime y depuis les privil'égei dii clergé, jufqn'âiuc 
privilèges des baues , tout étoit privilège. Des 
compagnies s'étoient etnparés de tous les moyens 
d^écrarer , d'âfFamer , d'Jiibiller , dt tourmenter 
le peuple. On vendoit |mbKquement, kit des 
privilèges extlufifs , Thonnetir , le rang , Its places, 
les f*emilîes , le crédit , le. pain & le fang du 
pâurre pcilple. 

Des banquier^ agioteurs -, des çaîffiers chati- 
cfelans, des Ipe'culateurs ufuriers , des financiers 
avides , des courtifans adionnaires , des entre- 
preneurs téméraires , tous ces gens là aflîbyoient 
la bafe de leur fortune fur des privilèges , qui , 
eux-mêmes étoient aflîs liir Téternélle bêtife des 
hommes toujours trompés , jamais défabufés. 

Certes il étoit digne des hiins & des van^ 
dales de mettre çntre les mains d'une com- 
pagnie affamée les droits &< fargent des autres 
citoyens. Ces droits étoient livrés par la foibleffe 
& IHmpéritie k l'avidité & à la baflefle. La foi- 
blefle étoit du prince qui les fcelloit \ Pimpé- 
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ritîe ^ du mînîftre qui les propofoit ; la baflefle 
du côurtifan' qui les fôUicitoit ; & Tavidité, 
de Phomme d^affaires qui les avoir conçues. 

Maïs parce qu'il y a eu des privilèges abu- 
fîfs , odieux ,- le font-ik tous également & 
faut-il anéantir tout ce qui en porte le nom ? • 

Le privilège de la compagnie des Indes , par 
exemple, a été fupp.imé par un décret qui n?a 
pas obtenu tous les fufFrages, Nous fommes 
loin de penfer que fes auteurs aient reçu 500 mille 
francs de milord Pitt , pour une œuvre auflî méii- 
toire^ mais pourquoi tous ces couriers deLoudres^. 
d'AiTîfterdam , de Hambourg à la porte de TAt- 
femblcè pendant la àifcuflion , & qui n^<^ttendoieat 
pour défemparer , que le moment où le fatal 
décret fut prononcé ? Ah! potiirquoi 
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V^' EST aînfi qu'on nomitioît Chex les romains 
la claiTe des plus pauvres citoyens ^ dont les biens 
ne montoieht pas à quinze cents pièces d'argent; 
oti le^ diflinguoit par ce nom , de ceux qui n'a^ 
voient rîeo , & qu'oïl appeloit c^pit^ tmfi^ 
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» Il n'eft donc pas vrai , comme 1e préténdeùt 
les théoriftes, que plus on afTemble d*éleâeurs, 
en recevant même les fufFrages de la populace, 
plus les choix ont de reâitude , plus la raifoo 
domine , plus le mérite pauvre eft préféré. tVx- 
périence des républiques a conflarmnent prouvé 
Je contraire & juftifié la fageflfe . des légiflateurs 
qui par un cens 'limité ont écarté cette foule de 
prolétaires qui perdirenr la liberté romaine , ainC 
que l'ont remarqué J. J. Roufleau & tant 
d'autres «. 



QUESTION PRÉALABLE. 



\ij EST lorfqu'on délibère fî on délîbcrea 
Cette formule n'eft invoquée , ainfi que Pajour- 
nement , que par les mécontens d'une quefiion 
principale , & la qitejiion préalable eft pour eux 
une véritable fin de non -recevoir. On a re- 
marqué a ce fujet que la minorité qu'on appelle 
aflez improprement le parti des noirs ; a fouvent 
raiibn de fe plaindre , mais a toujours tort d'al- 
longer les féances par d'inutiles chicanes. Au- 
cune de ces chicanes n'a réufli à fufpendre un^ 
feule délibération prife & arrêtée aux jacobins y 
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& touies font perdre «n temps & ^n argent 
précieux à la nation. 

Qu'on admire tant qu'on voudra Téloquence 
jde ' M. l'abbé Maltry & l'intrépidité de monsieur 
de Y oiicaiit ^ Tsnoi je m'indigne contre leur opi- 
niâtreté à parler à des fourds , à interroger des 
muets , à refter au nlilieu des loups. 
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JoL CTI ON de renaître , ou d'être régénéré. 
L'écriture fainte employé ce mot dans deux fens, 
i®. pour la naiflance fpirîtueHc qu'on reçoit au 
baptême : » Salvvs nos fccit per lavacriim re^ 
genérationis & rcnovadonis Spiritus^SanSi «. 
Ep. ad tit. III. f. 5. z^. Pour la nouvelle 
vie qu'on efpere après la réfuredion : » I/z re- 
generatione cum federit filius hominis in fcdc 
majejlatis fux ^/fedcbitis et vos fuper fedes duo^ 
decim , judicantes diiodccim tribus IfracL « Math, 
cap. 19 f. 28. 

Noul, citons avec confiance ces deux palTages, 

de la , iainte écriture , parce que nous fayons 

V quelle influence cette autorité facrée a fur Pefprit 
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de nos té^gieux députés * ttiÛÈ notïs ne les tra- 
duirons point pour ne pas effaroncfrer les încté* 
éules. - / 

. La cfaârGi^gîe emploie ce méffte titot de régi^ 
aération pota i?xprimer la repfoduSioft de la 
At^bftsnce perdue. Par exemple , dans lés [mrtiéi 
molles de Tanili^al ^ il ne fe fkk aia^cune régétU^ 
ration , & l'opinion contraire a été fuhefte aux 
progrès de Tare ^ mais il y a des exemples dk 
régénération d'os dans des fujets jeunes , qui 
n'avoient pas^entore pris totît \t\xt aceîroifleinent. 

La régénération peut donc également s'em- 
ployer au propre , comme au figuré. Oti peut éga>« 
fcment dire un corps régénéré par le feu ^ puri- 
fié vaudroit mieux ; & une ame riégénéréc par les 
eaux du. baptême , par la confeffion âcc. . . . 

On demande maintenant dans quel fens ^ il 
faut entendre 1» régénération du royaume. Eft- 
,ce une nouvelle vie fpirîtuelle morale &- future ; 
Eft-ce une récréation phyfique y politique & ac- 
tuelle? L'une & l'autre a bien fon prix ^ mais 
il. faut favoir k quoi s'en tenir. 

Dans le premier cas , il eft clair que nous 
dcvonsfouffrir patiemment , gaîment, même tous 
les maux imaginables ^ qu'on nous dqjpouilîe , 
qu'on nous pende , qu'on nous brûle ! qu*importe î 
notre récompeiïfe eft darfs les cieux , c'eft là que 
nous jouirons à notre aife de cette libeiXe 
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ùmte , ^Qj3t on nous bexce tat la t^rre \ ja- 
quelle joîniie à la viif béatifique 4i«^^e étmsd, 
doit noois idédonuB^gcr amplejsaent 4es a^^iCes 
fc des i;ribulacioas ()ue nou^éptouvoi^ daas cette 
vallÀ? de laj;ine$ Jk 4a mifi^Ees ^ mats il (mk esta 
de bon çomptie , icefce première expUeàtîpil rf\e& 
pas fupportable. Voyons la fecpode , jc Avaxrçons, 
Paos cet(£ iuppofition^ hr^dncradom ie la 
France^ doit être uae nouvelle cmtkm phylii^iie\, 
politique &. temporelle 9 & tertes rien fi'«ft plus 
facile à prouver. 

I^iabord \e$ terres iédmngé^s de l'impôc o&mK 
de Ja dîme ^ produirons aa {centuple & enricfai*»- 
rorit Le3 ^tfxftléf^e^ 9^x dépens de qaâ il ap^ 
|3£tieadr9 : le« amdoas , les favoftfi , les iwSas 
& ies xn)irs djét^rrailés de l-iiopôâ:^ yo»t xrircuior 
plus xapideipeiu, & doni^er à iou$ & A . un cfaa^ 
cua If facilité de fe poiudi^r ,. de poister^dcs 
(milU^s. , du: lU^e bleuie ^v^ de mun^ de la 
faUde« l^e fel eiï libre , le -t^iUac le devjendbu 
f lu3 fde, ices rech«rc|ie9 inâ^oies q«u portomt 
b trouble & la. déiblsMion: dans les flaimfons , 
pkis d'inquifkioa , plu$ dç commît ^. de pnÊtiw ^ 
de xiobks ^ ni de coUe^urs. IEm ua> çiot :, Im 
Fn^Me va prejddre.^ne fupefbe couleur. Ce n^^ 
p4s tout. No4is ayons en outre une décli^tioa 
des drpit;s de Phoipime fui vau( &ui,e tous l^^i^ 
li:^$ dJi /lonveattfOQQQdiek 
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* » La nature a fait les hommes libres fc'égmx 
en droits «. Droits de thomme^ art. lil. Toutes 
ces diftinôions de rang &/de fiaifjRince , tous 
ces privilèges de la grandeur & de la richefTe 
n'exifteront plus , ou tourneront au profit com- 
mun , puisqu'elles ne font fondées tjue fur 
l'utilité commune* 

» Les hommes , pour être heureux , doîrent 
avoir le libre exercice de leur facultés' 'phyficjues 
& morales' «. Ibid, Art. IV. Il ny auta-donc plus , 
Dieu merci, de ces maîtrifes & jurandes- qui 
tuoient l'émulation ; il n'y aura plus de cenfeurs 
qui. étouffoient les talens à leur naiffance ; plus 
de compagnies de commerce qui dévoroient les 
villes & afFamoient les campagnes. Je pourrai 
faire moi-même mes fouliers , mon pain , mes 
culottes , & la barbe à mon voifin. Je pour- 
rai vendre mon blé, mon vin, mon orviétan 
& ma graine de moutarde à qui je voudrai. Je 
pourrai , en un mot, plaider, chanter ," làigner ^ 
vivre & mourir quand & comme il me plaira. 

» Les citoyens de toutes les claïTeS peuvent 
être admis à toutes les charges & emplois du 
royaume ^.Vrincipes du gouvernement françois , 
art. IX. Le mérite feul , & non pas la naiffan- 
ce , déterminera le choix^ des hommes , & la va- 
leur des récompenfes. Le foldat pourra devenir 
plaréchal de France, Un vicaire de campagne ^ 
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ârche^êquedd^ Paris; un bailli de vifiage, chef 
du confeil ^ & man cordonnier^ collègue & 
rival '^e- *M. Charles Lame t h «. - • 

Cela faute aux yeux, & fait venir Veau à 
la bbiiche. -^ - • - - ^ • 

«Les citoyens lie ]peuvent être fournis à d'au- 
tres ' loix qu'a celles qu'ils ont librement con- 
fenties a. Droits du citoyen \ art.~ XL^ AïnTi donc 
je ne feriai point , je né pourrai point être fou- 
rnis à des loix contraires k mes intérêts. Te 
pourrai y fubstituer ma volonté. Je pourrai repouC- 
Ter par la force quiconque invoquera cette loi 
*Contre moi ; car cette loi n'efl pas là mienne 

>> U efl permis à tout homme de repoufler 
la force par la force. Jbib.^ art. Xf^L Le plus fort 
&.le plus adroit efl ici le plus heureux , c^eft 
la loi naturelle ; on ne vide pas autrement fes 
querelles -chez les^ hurons & les. aigonqmns. 
Mais parce que des fauvages auront des loix 
diâées par la. nature , un orgueilleux pré- 
jugé de civilifation nous en priyeroit ! cela 
feroit infuppor table. . • ., 

Tros rutulus ve fuat , nullo discrimine habeto, , 

» Aucun homme ne pourra être inquiété pour 
fes opinions religieufes «. \hid. arf. XXL 
Ceft à Dieu feul de venger fes injures; Depuis 
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qu€ ks hommes m. ont pris.foiû,.le ç^di^die 
a toujours été pire que le roaL ' ; . j 

» Tous les hojnmç^ oftt le droit de îx^uitter 
l'état où jils faut nés & de fe chpifxr une^u- 
tre patrie «, Ibid. art. XXII. Pour évaj.uer le 
bc^nheur qui nous attend , & les progrès de la 
philofophie , il fuffit de comparer cette loi fage 
& humaine avec les difpofitions de Tédit de 1 684, 

» ' • . • • 

qui condamnoit à être pendus les proteftans 
difcoles ou opiniâtres. 

Cette courte analyfe fuffit pour démontre^ 
que la France eft régénérée & que cette régér 
nération doit s'entendre d'une récréation p 
que, politique & temporelle. 

Temporelle , cela s'e^itend , k moins qu^)ii ne 
fuppofe , & je ne fuis pas éloigné de. la* fup- 
ppfition , que VAffemblée travaille pour l'éternité, 

Poli.î jue \ puifqu'elle àflure les droits* de 
l'homme métàphyfique , la liberté individuelle ,y 
(fc le bonheur de tous. 

Phylîque , puis qu'elle centuple le produit de^ 
terres , encourage Tindiiflrie , ayife le comnierce* 

Cift mHndu. 




r 



RESPONSABILITÉ. 



/ 



'.!■ 



R £ s 2<7 




wmmmmMmmmmiiimmti 



RESPONSAÔILITÉ. 



A rifponfahilleé des mimftr^ eft la garantie^ 
naturelle de la liberté politiqxi^ àeî peuple», 
Etoit-ce U roi qui déclarait k guierr;e , <|uî 
faifoît les emprunts, qui diftriSuoit les lettJfes 
de cachet , qui exiloît les parJemeiai ^ qui dé^ 
voroit pendant trois ans & demi de paix le- 
capital de 175 millions de rente , ce qui fa^f 
trois milliards & demi ? Non. C'étoit d'avides 
counifans, d'infatiables miniftres, I.e bonheur 
d'un roi eft infèparable de celui de fes fujets* 
La liherté des perTonnes , S la propriété des 
bieài , font ies premien^s droits de la nâtutê. y 
les pî»emiets avafitages de ia monarchie. Lé * 
mottafqlie èft afltrjetti aux loix conftitutionnélleS 
qui aîfiirent ces droits à la nation ; & le fpur- ' 
verain 4es . firançois eut rejeté avec, indignation 
le titre adieux ^ui ne lui oâriroit plms pour - 
fiijéts qtie des «£clares humiliés. 

Mais paf Uiie fuite d'abus Ôc de malhetirs , 
pat -an txîchainement de fuiprifes Faîtes k la re- 
ligion du meilleur des rois , la liberté des per- 
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formes , & la propriété des biens attaqués fans 
ceffe par le despotifme & la voracité des mi- 
niftres étoient devenus de trilles illufions , & 
les loix de. vaines formalités. 

ïl étoit donc bien important d^arrêter un dé- 
fordre aufTi cruel. Il étoît bien nécessaire pour 
prévenir la chute de l'empire , de garantir le 
trône des pièges dé l'intrigue & de Pinfidditë ^ 
de régler l'emploi des revenus , de faire renaître 
le bon ordre & la confiance , d'affermir l'au- 
torité en affurant les droits de la nation , d'en- 
chaîner enfin la cupidité & le despotifme des 
minifires par la crainte de rendre des comptes 
rigoureux (i). 

La refponfabilité des miniftres eft une des plus 
heureufes opérations de l'Affemblée Nationale ; 



(i) M. Goupil de PréfeU , qui^ comme on sait» 
tient toujours une halarice exacte entre les loix de la Jus-^ 
tice et les devoirs de V humanité y a imaginé que les mi- 
nistres ëcoient une espèce particulière de citoyens ^ 
qu'on pouYoit désormait froisser à son aise et tour- 
menter â son gré. En conséquence , pour rendre leur 
respoiisabilité plus imposante et plus redoutable^ il m 
représenté » qu'il falloit' déployer avec plus de pré- 
caution et de séférité sur eux la pioissance de la na^ 
tion«. 1 8 avril x791.Ce qui me paroit également juste 
et humain. 



' ' » c fu- 

mais , comme il faut rendce juftice à qui il ap- 
partient , difôns qu'il y a ' plus . de douîe ans 
que les , parlemens^ la fofHicTtoient. Voyez les 
innombrables remon^ances. ,de 1787. On les 
croyoît alors le produit d'un courage étonnant. 



■>*^*»»PW—'^W^'^^' I I ■ w 




RÉVOLUTION. 



V^HÀNGEMENT extraordinaire, 'boùfverfement 
qui change entièrement l'état d'une chofe. Il y' 
a des révolutions phyfiqués. Telle fut celle qui 
engloutit ja:dis les terres Atlantiques , et de nos 
jours , celle qui cuibtfta la Calabre. Il y a des 
révolutions morales ; telle fut la renaiffaiice des 
lettres^ aux- ttois époques Connues de Periclès ^ 
d'Augufte & de Léon X. Il y a des révolutions 
politiques ,' telle eft celle qui renverfa le trône 
& le monarque en Angleterre , fous là con- 
duite de- Gromwel. Cëft de ces dernières r^Vo- 
luiions dont il eft ici queftion. 

» Les peuples , ainfi que léï Hommes , dit l'au- 
teur du contrat foc ial ^ ne font dociles que 
dans leur Jeunefle , ils deviennent incorrigibles 
en vieillifTant, Quand une fois les coutumes sont 
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itablîes St les préjuges enracinés , c'eft une eti- 
tteprifè vaine & dstngerèufe de vouloir les ré- 
former «. 

Ce n'eft pas qu'il ne fe trouve quelquefois 
dans îa durée des états des époques violentes , 
où les révolutions font fur les peuples ^ ce que 
certaines crifes font fur les individus , ou Phor- 
reur du pafTé tient lieu d'oubli , & où Tétat 
embrafé par les guerres civiles y renaît, pour ainfi 
dire , de fa cendre , & reprend la vigueur de la 
jeunefTe en fortant des bras de la mort. Telle 
fut Sparte au temps deLycucgue ) telle fut Rom« 
siprès les Tarquins, &€ 

7) Mais ces événemens font rares ^ qe font des^ 
exceptions dont la raifon fe trouve toujours dans^ 
la conflitution partic^uliere de Tétat e^epté ^ 
elles ne fçauroient même avoir lieu deux foispour 
le même peuple \ car il peut fe rendre libre taat 
qu'il n'eft que barbare , mais il ne le peut phis 
quand le refTort civil eft ufé. Alors les troubles 
peuvent le détruire fans que les révolutions puis»" 
sent le rétablir. Et fi*t6t que fes fers font hriftfs , 
i} tombe épars , & n'exifte plus. U lui faut aloc^ 
un maître , &: non pas un libérateur. Peuples^ 
libres y fouvenei^rous de cette- maxixne, qk peu& 
acquérir la liberté v inaî$ op ne la recouvra j/àw^ 
mais «•...• 

Ne crayez pas y Meilleurs , qu'en citant c% 



grand morfceau de Toracle ^ j'aie prétendu dé- 
montrer Tinanité de notre révolution : non ; 
une telle ingénuité n'entra point dans' mon 
ailM. J'ai voulu feulement releyej: quelque .ba- 
gatelles qui me pai^ifTent cdntradiâoires k moi 
chétif. 

Vous l'avez entendu prêcher contre les i^v^^ 
Citions ^ & aflurer dogmatiquement qu'oii ne 
recouvre point fa liberté . , • * Mais poutfuî>« 
vez l'ouvrage , vous le ferrez ie plaindre à* 
cliaque feuille d^ h dUreté ^ de la méchanceté y 
des fottifes i^e nos conftkutiotas« Vous- le vetret. 
confeiller de renvoyer les tirans , it de r^reti^ 
dre fa liberté , que nul homme fur la terre n'a^ 
droit d'eAchaimer ? Vous l'entendrez tépétet , 
répéter ^ répéter qu'un homme ne peut ni fe' 
vendre , ni fe donner , quHim tel aâe eft iUégirinid 
& nul. Qu'à plus forte raifon,Jes peuplés , à 
moins d'être foux, ne pouvoient aliéner leurs 
droits, &c« 

Mais qu*eft-ice donc qu\ine liberté , qu'il Tant 
reprendre^ fi: <{Vi*on ne peut pas reprendrç ^; 
qu'eft-ce qu^un droit de rompre un contrat, 
abufîf, par une entreprife vaine & dangéreufe? 
Qu'eft-ce qu'un homme qui nous lance dans 
un précipice ; nous préfénfè^enfuîte un quart 
de cercle & le compas de proportion , pour en 
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mefurer la. dëfefpérame hauteur? Moi. ^. n'y 
comprends rien. 

Je comprends bien mieux les excellentes ré* 
flexions de M. Prudhommc , & les délicieufes 
plaifanteries de M. Camille des Moulins , qui 
jDous promettent , chacun dans leur genre , plus 
de beifrre que de pain ^ pourvu toutefois qu'on 
fe d^fafle de quelques ariflocrates ennemis de 
la révolution. Qu'on s'en défafle ou qu'on n:e 
s'en d^fafle pas , qu^on cabale , ou qu'on ne 
cabale pas y qu'on fafle la guerre ou la paix , 
je dirai avec . M. le marquis De VilUttc : ça 
ira 9 ça ira (i)« £t au fait , quel eil le mal-^ 
heux aflez dépourvu de fens pour défîrer, ou 
pour machiner une > contr e-révoluùon ? S'il en 
exiftoit, c'eft aux petiter-maifons , & non pas 
au chàtelet qu'il ' faudfott le renfermer. 



(i) M. Suard qui a passé de la police a la liberté , 
et n*y a pas trouvé son cotnptt , pré'tend que toute 
notre révolution se réduit- à ceci » ', qu'on pouvoic 
jadis penser saus parler, et qu'on piEut aujourd'hui 
parler san& penser « , ce qui m*a Tair ou d'un détes- 
table jeu de mots y ou d'une équation sublime. 
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•il . JLt A prefque unanimité des cahiers^ difoh 
il y a un an , Teftimable auteur de la partie po- 
litique du mercure , avoit confacré la fanction 
royate fans la dëfinin Tant que ce pouvoir dé- 
fenfif du gouvernement n^a été connu que fous 
cçtte dénomination , il rencontroit peu d'ad^ 
verfaires ; il s'en eft élevé de toutes parts 5 lorfqu'on 
l'a préfenté fous le titre aflei impropre du veto. 
Il feroit déformais fouverainement inutile d'op- 
pofer aucunes réflexions k tout cequ'on a avancé 
à cet égard. Le cri des grands orateurs & des 
écrivains du jour a été que le veto confacreroit 
un defpotifme illimité , & que la volonté d'un 
feul ne pourroit prévaloir fur celle de vingt- 
quatre millions d'ames. Ces argiimens font ir-* 
réfiflibles , on le fent. 

» Ainfi les anglois ont jufqu'içî vécu fous 
le defpotifme : cette découverte les étonnera 
beaucoup. On a dit datls les débats , & répété 
dans les journaux , que l'Angleterre avoit in* 
vefH fon roi de la faculté d'empêcher dans un 
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temps de barbarie & de féodalité. En 1688 , P An- 
gleterre était en eftet barbare y &: jcbacua fait 
<[ue c'étoit un temps de féodalité que le règne 
de Guillauçie IH , fo\|S \çqv^ l#l ^oits féodaux 
furent abolis. 

}> On a encore Mtmé , w p iîw é ^ répète que 
les anglois , fatigués des génes où le vct^ royal 
mettoit tous les bils ^ se repentoient *• ék hw^ 
complaifance. lî feroit d'autant plus fkcife de 
prouver cette affertion , qu^ depuis plus 30 ans 
on né fe fourient pas dVn seul acte des deux 
chambres auquel le roi ait refuft £1 fenâon. 
Quand k leur repentir , ik Font tenu lufquHoi 
profondément fecret. Ceux qui nous Pent *^vélé 
en France auroient bien dû citer une feule too^ 
tion , un feùl difcoùrs , une feule pétition fortie 

r 

de la chambre des communes , eti du kkt d|i 
peuplé contre la fonction roydle^ 

» Prefque toutes les nations libres arofeot ph» 
ou moins fehti !i néceffité de placer I9 forcé 
confervatrice du gouvernement-,- moins dans sen 
action que dans fa rrffiftanCe , en forte qu^I pût 
empêcher les entreprifes & non en former. Le^ 
l'4piibjLique$ ^{iciéiiifie& et modernes no:as'ofFretit 
^lamMt an tourt^e^t perpétuel |ur Paillette 
4e, cette force négative , qui ^ teniise au peuple 
^ttoît tout au| plpngepii^ rétat.4^nf Tw^çhie, 
qui ^ çemife 'a t4 9«. tcil cojps ^ 4wciw«t iiaiir 
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gerèufe , faute de contre-poids. Au milieu de 
tant d'erreurs & de variations , chacun avouait 
la néceffité de cette faculté d'^iupêcher les ^en-* 
tatives des pàflions & les ufurpations du coi(ç$ 

légiflatif. 

Ces bonnes gr^flès véritéii ^dctplées par tHis 

aïeux prouyoieqt leur ignoravç^ & la foibl^e 

de leuri conceptions. Mais H. X»ia4mQS ^ dont 

^es lumières ont devancé fon fiecle dans W 

fraitç des diçux infernaux , a foutenu dans vm 

difcûurs éloquent ^ ronâ^ni ^ ahiMidant que ht 

fcience de la l^iflatîon ne copsiftoît point dans 
un éi^uilibre imaginaire dc^ pouvoirs qui Uf 

pouvoir fubfifter longtems ; qu'il i^^exiftoit r^l- 

Ieme;nt qu'un pouvqir , celui de la^ natioQ. Qiiç 

1^ xlroit dç fufpendre , qu'on voulait il îq^ 

politiquement accorder au prixKe ^ lui étoi; ^n^ 

tiérement inutile ) lorfqu'il n'étoit paçdangereux (i)» 

]^. le Çfaapflî^r traverfaiit brufquemeoft lef 

(i) C*çsc le même M. de Landines qiû nft^% «ppiic 
que; le mot de sanction défirent du ouït sauctus ^ sacré. 
Xes romains le ççasacroient à désigner là su^crjptioo 
simple du grand pontife ^ aUquel iU arojent accordé la 
promulgatioa «t Texécution dé plusieurs loTx relatives 
am.'eake et S la polke. Ce mot «aiécrîcM» sigutfioit qu*aa$ 
na^i ^a&Ate ^ vé4érf e préaeatoit les Ib^ au p^ple et 
l^yi. cqtfmmi^oix lé Respect poui^ tjljes^ 



opinions, annonça que le mot équivoque dé 
fonction était fynonyme de promulgation* 

A la bonne heure : non nojlrum intet 
vos , &c. 

La lin de tous ces débats , de ces orages et 
de 80 difcours , a été d'accorder au roi pafEf 
11b veto fufpenlîf. Qu'est-ce qu'un t^c/o fufpenfifî 

C'eft , répond M. Mounier , un droit d'em- 
pêcher qui n'empêche rien , une grâce fuffifante 
qui ne fuffit pas. Une fanâion qui ne seroît 
exercée que provifoirement deviendroit illufoire. 
Ces deux mots impiiqueot contradiâiôn. Leur 
adoption nous jeteroit dans la démocratie. 

Le mal ! la monarchie telle que l'avoit conçue 

Montefquieù, étoit un monftre en politique, 

-^ue tous les préjugés, réunis k toutes les paf- 

fions , concouroient k rendre abfurde & oppref- 

Cf. La raifon , qui fe montre enfin pour la, 

pifemieie fois , cette raifon qVon a si vainement 
jypvoquée jufqu'ici , nous enfeigne que le feul 

Ifouvernement digne des hommes est le gouverne- 
ment démocratique. Sion confervedans ce gouver- 
nement un phahtôme de royauté, c'eft unique- 
ment pour empêcher quelque tribun fadieux de 
s'élever au dçffus de fes concitoyens , d'où ii 
fuit que Iç ye^o .accordé au roi , iétoit lé fent 
yj^to qu'on .pujt A: - qu'on ;dût lui abandonner. 
Au refte, ce^yeto^' et mot barbare ou pd^ 
lonpis a été repréfenté 4U peuple comme )e ne 
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fais quel (îgnal , ou talifman , au moyen duquel 
le roi & fes tniniftres devroient rétablir l'anciea 
rëgîme & renverfer l'œuvre conftîtutîonnelle* 
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SERMENT. 



V^^EST un plaifir de nous entendre jurer. Nous 
jurons le matin , nous jurons le foir , fious ju- 
rons k la nation que nous défendrons la conf-: 
titution Jufqu'à répandre notre fang pour elle. 
Mais lavons -nou$ pas qu'en politique comme 
en amour y on na pas befoin de jurer , quanti 
on eft de bonnefoi. Les fermens n'enchaînent 
que les efciaves ou les hypocrites.. Les rois ado^ 
rés y & les jolies femmes affurés de leur empire 
ne cherchent point à Fétaycr par de vaines for- 
mules , qui pour l'ordinaire ne valent rien , ne 
coûtent rien , & dont on a depuis long-temps 
oublié le fens naturel. 

' Un amant fenfîble et pénétré dit simplement 
a fâ maitrefle , je vous aime ; & ces mots 
fotit mille fois plus de plaifîr à k jeune & mo- 
défte Sophie , que tous les ft^Hkns du vil fé-» 
ducteur qui la trompe-, en jurant qu'il Tadore. 
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Le citoyen de Berne ou de Londres ne jure 
point tous les mois qu'il maintiendra de ^out 
fon pouvoir la loi et la nation : il £iic plus , il 
la maintient. 

Les sujets de Louis XII & de Henri IV ne 
s'aflembloient point tous les 15 jours pour jurer 
fur l'autel de la patrie, foi & kommage aux 
meilleurs des rois. Us étoient fournis , vrais & 
heureux. 

J'entends le bruît du canon ; qu'eft-ce ? que 
(îgnifient tous ces mouremens , ce tapage au tour 
de moi! — Ce font les citoyens qui s'aflembl«it 
pour prêter le ferinent civique : n'y venei-vbii« 
pas ? -r- J'ai déjà jiiré vingt-fcpt fois. — On ne 
fç^uroit trep jurer , Monfîeur , quand il s^agit 
du falut de la patrie ? «^ Eft«<-ce qu9 ta patrie 
court encore des dangers l -^ /Comment , M. 
ilelleçourtdes dangers; îgnorez*vous les nouveaux 
inouvemens dçs ar iftocrates } Ne favet^-vous pas 
.qu'ils foulevept t;ous Us jours le fauxbourg Satnt^ 
Antoine? Ne favez-vous pas que }e prince de 
Çondi eft en France à la tête de 60 mille hommeff } 
Ne favez-vous pas que le vicomte de Mirabeau 
çft en fuite ? que Bonne de 'Savardin veut cul- 
bulter P^Eui-opç fur la Fr^ncç ; çie ^, M^qi 
s'eft f;iit infulter paf h capaille ^ HP^ ^ ^^^Hm^ 
ne vaut faîr^ pêfTer fi^s deiuc miljjiards d'affignats 
que pour abîmer l' Aflèmblée y. que, 
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que vous diraî-je î » Il n'eft aucun moyen qui 
ne foit à Tufage dé ces anti - révolutîonaîres , 
dans là folle efpérance d'arrêter l'achèvement de 
la révolution «. Jôitmal de Paris. Il faut jurer 
d'exterminer cette race impie , ces monftres que 
Penfer a vomi contre le bonheur de fa France.... 
Allons, M. il faut jurer.... Hé bien, M. je jure...» 
que vous êtes fou , ou le diable m'emporte. 
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TALENT. 



Il 



y a eu des rëvolutions^ dans le monde , fl* 
il y en a eu beaucoup ; mais pas> une feule M' 
r^Gsmble à celle-^ci. Ce qui la diftii!igue cûtrâ- 
tomes les autres , c'eft qu'en la doit à Fopi» s 
niott ^ & non pas à la force. Or cttte opinion- 
efl- l'ouvrage des gens de lettres. 

- Vôlfâire & Jean- Jacques avoîem déjà fek la 
révolution dans^ les efprits avant qu'elle exîftâc 
dans la politique. Leurs élevés mefuitrfent le 
temps, ealculèîent les farceis, mâlfrifoieilt Pet 
prit public , pour faire favamnjent échouer !• 
vâiHeau fur recueil du défcfpoir des peuples. * 

:Tôl, Philippe auprès tf Aleitaildre , bbfervioit- 
ea âence l'effè^t d'un' remedè ' atter , faivort • 
léfc- ftcFgrèis du mal , tâîtolt le pcwafts de fon; 
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malade , annonçoit la crife , & d^une voix ferme 
en prédifoit le fuccès aux généraux alarmées. 

Tels y nos académiciens auprès du corps pp^ 
litique giffant & malade , attendoieac l'heure 
d'appliquer leurs terrîLles & falutaires ventoufes. 

Cette heure eft arrivée. Nous voilk dans la 
crise. Qui veut parier pour le fuccès ? Nous 
avons deux contre neuf; 
[ AinH donc les gens de lettres ont connu leurs 
ftrces. -Leurs livres gouvernent le monde. Eux 
feuls répandent & accréditent les vrais principes» 
Ain^i donc , dans tous les cas , l'œuvre de la rai- 
fon eft accomplie. Et fi, pour donner plus de 
force à leur doctrine, pour appliquer leurs fyf- 
têmes, les philofophes ont befoin de facrifier 
quelques individus coupables , ce font des vic- 
times qu'il est permis d'immoler à l'inftruâion 
publique. Les méchans n'ont droit ni au filence , 
ni à des ménagemens , ni à la proteâion de la 
loi. Le premier tribunal auquel ils feront fou- 
rnis , eft çekii de l'opinion , puifque les philo- 
fophes qui la dir^ent, font fes vrais, les feuls 
magiftrats mtotiiés i dénoncer à la fociété , les 
abus qui • peuvent la troubler. - 

» Que fi on a guerre, dit l'intrépide açai du 
peuple , foyez en fûrs , au premier engagement , il 
ne reftera pas un officier oppreflTeur fur pied , 
& c'eft peut-être ce qui pourroit nous arrivejr ' 
de plus heureux a. Et voilk le produit du talent. 
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De renverfer toutes les ha«'ierçs des préjugés , 
& dePinjufticc, & de remettre les hommes fous 
Pempîre de la force & de la raifon. O mes amis 
quel bonheur eft le nôtre ! & combien nous de-*, 
vons bénir une révolution qui â proclamé, les, 
droits de l'homme ! 




VERTUS. j 




» ijE mot de vertu ^ dit J. J. Rouflêau , 
vient de force* La force eft . la bafe de toute, 
vertu : la venu n'appartient qu'à un être foible 
par fa nature &; fort par fa volonté. Cçû en' 
cela que confîfte le mérite de l'homme jufie , & 
quoique nous appellipns Dieu bon, nous ne l'ap-, 
pelions pas vertueux , parce qu'il n'a pas befoiu 
d'effort pour bien faire. 

» Sur ce pied nous pouvons, eftimer les forces 
que la France vient d'acquérir en peu de mois.^, 
par le nombre de fes fuj^ts métamorphofés en , 
citoyens vertueux, tous nos foldats indifciplinés 
font des héros. Tous nos artifans armés font 
des patriotes. Les uns font forts de leur conf- 
cience , les autres de leur oxnbre v ceux-ci fe 
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vantent de leurs d^ations , ceux-Ik de leur bri- 
gandage. Ol: dàtis la lîfte de nos nouvelles 
vertus , $1 ne âut pas plus outiller les délations 
& le tyrigsmdage , que le clvirnie & la liberté 
des dorns patriotiques. 

On ne ceflTe de vanter dans toutes les cours 
d^Europe les nouvelles vertus des François, & 
ces récits font tels , que je cratndrois de faire 
rougir mes vertueux compatriotes , fi j'en rap- 
portons la centième partie. Contentons-nous de 
parodier le fkmeux parallelle de M. de Rivarol ; 
admiré avec raifon par tous les anglois con- 
noifleurs. 

» Le françois dans fon efclavage avoît une 
faillie de gaitq qui ne l'abandonnoit pas, & k 
quelque régime que fon gouvernement defpo- 
tique Teût mis, il n'avoit jamais perdu fa pre* 
miere & cbarmante empreinte, le françois 
libre , fec & taciturne' , joint k l'embarras &: 
à la timidité de Tbomme du nord, une impa- 
tience , une inquiétude , un dégoût de tout^ 
diofes qui ira bientôt à celui de la Vie. Nous 
cherchions autrefois le côté plaifant de ce mondé ; 
nous femblons aujourd'hui aflifter à un dtame ; 
oh ne gagne pas plus k nous divertir dans notre 
nouvel état, qu'à nous. ennuyer dans l'ancien. 

» Sans avoir la fubtilîté qu'on reproche au^ 
peuples du midi , & rexceiEve fimplicité du nord ^ 

U 



la France monarchique avoit la politefle &: la 
grâce , & non feulement elle avoit la grâce & la 
politefle, mais c'ëtoit elfe qui en fourniffoit les 
modèles , dans les manières & dans les parures 
Sa molibité ne donnoit pas k l'Europe le temps 
ifc fc lâflér d'^. On nous téprocïïoit l*im^ 
prudence & la fatuité , niais tiotis en avons itré^ 
plus de parti que nous nVn tirerons îamâîs de 
notre patriotifme^ de notre flegme , fede n6s 
exploits nationaux. Enfin s'il étoit poiTiUe que 
Taneiefi françois n'eût acquis tant de grâces At 
de goût , qu'aux dépens de fes mœurs , il eft 
eftcore trèsi-poffiUe que le françois moderne 
n^ait pas rec^uvi^ les fiennes en perdant le goût 
& les grâces. 
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l^UOIQUE ce mot fe confonde aifément avec 
eeux de patrîotifme , de civifme , d^adhéfîon , 
&c. . . • MM. Girard & Rouhaud^ ayant démon- 
tré quil n'y a point de fynonymes , nous trai-» 
terons le :;th k part^ & nous lui accorderons 
les honneurs d'un article féparé. 

Il y a plus d'une elpece de \el€. Le ^ck 
pour la religion fait les fanatiques \ le :^le pour 
la renon^mée fait les ambitieux ; le :^lc pour 
la fortune fait les charlatans.^ le i^U pour la 
liberté fait les enragés. 

Enragés , ambitieux , charlatans ^ fanatiques , 
tous ces jongleurs cppiftes plus ou moins adroits 
les xm^ des autres , mais toujours copiftes, font 
poufTés en dernière analyfe par la foif de Tor, 
ou par celle de l'intrigue. Et voilà pourquoi 
vous les verrez toujours écarter avec foin les 
fages., & les bons citoyens. , toujours peu cu- 
rieux de fe compromettre avec des avanturiers, 
& trop éclairés pour ne pas voir le manège 
odieux , & dévpiler les coupables impoftures 
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zytQ lefquelles on trompe , on èncfiaine , on hé^ 
béce les peuples dans un cercle hideux & Aë^. 
rile de déceptions &: de preftiges. 

» Mais lorfque la haine pour la réfîftance { 
cette maladie contagieufe & mortelle de tous 
les charlatans devenus pniffkns , changé leurs 
réyeries ténébreufes dans un fyûém& d'imoléranf e 
Se de pèrfécutidh. Ah ! que deviennent alors les 
peuples ? Les jetiets & les viftimes ^ les. prédi- 
cans & les fatellites des fuperftitions les plai 
honteufes, des délires les plus extravagans\ des 
injuftices les plus criantes. Alors la nation la 
plus douce de l'univers fe trouve changé^ dans 
une peupWe de connibates. Le paifîble. kour.-«^, 
goîs abandonne fa femme & fes foyers' pou» 
s'armer jufqu*aux dents & courir les avantufes 
de dom Quichotte. L artifan quitte Patellier q\ii 
le nourrîfToit pour aller rpourir de faim & d« 
regrets fous un uniforme rouget et bleu.. Les 
femmes changées en furies ^ criei^c ^ ameutent ^ 
portent le troyble dans les châtpaux^ dans les 
cloîtres, & n'ont de cefle que loçfqu'èlles voient 
couler le fang de leurs viâimes. 

O zélés citoyens , télés fanatiques , zélés, fri- 
pons de toute efpece , apprenez que Terreur n'a 
qu'un temps. Malheur à vous ^ lorfque le trait 
de la vérité aura percé Te nuage de vos fafcina- 
tions. Je vois déjà le glaive redoutable fufpendu 

s 3 
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ffiX vos têtes ^ gu fur h mietine^ si vous Yem-- 

portez, . 

.... Alors ) et alors feulement, paurai eu 
çort, 

MON Dernier mot. 

1*» piii I n 



■Si ,».,«.« .„^e >f,„-^.. ,„,.. le 
jour , alors une partie dés caufes éventuelles qui 
l'ont provoquée , feroît effacée de votre mémoire. 
Alors une partie des prophéties qu'elle contient 
lèroit périmée , rebattue , reiTafTéë à Fennui. Alors 
le peu de fel qui rafTaifonne feroit affadi , fondu 
comme de la cire au foleil. Alors vous con- 
fondrez mon livre avec tarit aaûtres , que les 
circonftances ont fait éclore, que la curiofité 
fait ouvrir, que ï*îrnpatience fait abandonner., 
& que l*oublî a " dévoré pour toujours. Mais 
qu*eft-ce que toxrt cela me fait ? J'ai travaillé 
fans intérêt , j'ai vécu' fans vanité ; je, verrai ians 
peine le fort malheureux qu'on ' prépsprç à cet 
enfant perdu. J'ai dit. 

FIN. 
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P R É F A C E. 

XLiiiifi a été majestueuse et brillante cette 
époque où une grande nation .s'est levée après 
un sommeil de mille ans , et, 4e la corruption 
la plus profonde , est parvenue à la r généra- 
tion la plus entière. Jamais pf^ùple ne s'est 
élancé avec plus de fierté, na marché aveo 
une grandeur plus imposante , à la conquête 
rapide de tous ses droits. Les Français ont 
lutté seuls contre les différentes couronnes 
de TEurope; ils ont abatiu, autant quïl est 
donné à l'humanité de le.faire', toutes les têtes 
de l'Aristocratie; enfin ils /ont rétabli, plus 
qu'aucune autre nation , les peuples dans la 
plénitude de leur souveraineté. 

Les Américains ont ili;p]anté Tarbre de la 
liberté sur un sol vierge ; leurs mœurs primi- 
tives et patriarcales sembloient appeler la li- 
berté ; ils ont été aidés par les troupes Fran- 
çaises , et ils n'ont eu à combattre que les 
forces de la métropole : mais nous , moins 
heureux , il nous a fallu, terrasser d antiques 
préjugés de tout genre, des ennemis de toute 
espèce; il nouî»' a fallu vaincre nôtre luxe et 
notre mollesse ; nous ayons eu à braver et la 



PRÉFACE. 

croisade des rois, et les trahisons de Tint^- 
rieur, celles même de nos généraux , des 
commandans des places fortes, et de plusieurs 
de nos Représentans aux Conventions et à la 
Législature». C'est au milieu de tant de périls , 
-de complots et d orages contre - révolution- 
naires , c'est dans les convulsions d'une révo- 
lution générale , c'est dans l'appareil d'une 
grande création , quand dps institutions , de- 
venues comme sacrées par leur antiquité, n'ont 
laissé, par leur suKversion, que des ruines et des 
décombres, que les Français ont achevé le 
phénomène je la plus étonnante réforme, ont 
présente à l'Univers un modèle de constitu- 
tion presque parfait . et complété ce système 
général qui ,'sur toutela surface d'un vaste em- 
pire , r-end le droit sacré de pétition au peuple, 
donne des mandataires à la collection des ci- 
tdyéns , et assure la plus grande latitude à la 
résistance à l'oppression, et à la liberté de 
penser et d'écrire. 

La vengeance populaire â été quelquefois 
terrible, l'anarchie dévorante a souvent pro- 
fité du sommeil momentané des loix ; mais le 
crime en est aux oppresseurs qui ont exaspéré 
ce peuple. C'est cette vérité si importante, qui 
doit à jamais effrajrer les despotes , qu'on 
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cherche à développer dans ce poëme ; on a 
voulu aussi dépeindre les forfaits des anar-^ 
chistes et des agitateurs , et fjiîre sentir toute 
la nécessité de l'empire des loix : voilà le but 
moral qu'aucun Poëte épique n'a pu encore se 
proposer , parce que les sujets qu'ils ont traités 
ne le comportoient pas *- 

On célèbre dans ce poënie une révolution 
tebsolument neuve ; on a voulu chanter là 
chute de tous les tyrans * prophanes et sacrés , 
la destruction de tous les abus , lanéantisse- 
Vnent de tous les préjugés , le renversement 
de tous les colosses dont les. peuples éloient 
foulés , de toutes les idoles dont le poids nous 
écrasoit , enfin un combat à mort entre le des-* 
potisiïie et la liberté ,, entre* l'orgueil et l'éga- 
lité ; on a aussi voulu peindre le grand mou- 
vement,, la secousse violente donnée par la ré^ 
Yolution ,1a plus célèbre de l'univers aux pas- 
sions et aux choses humaines, et ce vaste em- 
brasement qui s'est étendu jusque vers la mer 
Atlantique. C'est sur-tout à la Poésie qu'il ap*i 
partient de saisir d'unbras d'airain les despotes. 



^ Un Poète de rAmérique septentrionale vient da 
ehanter la révolutiotL do ce pays ^ nais ce poëme n*a pa& 

eucoi% été traduit* . 

^ • • • / 
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tous hideux de crimes , les (égoïstes, qui ne pè- 
sent pas raoiiis sur la société , et les vexateurs 
de tous les genres. La Poésie peut , peut-être 
çncore. mieux que la Muse de THistoire, ap- 
pesantir sur eux , et sur tous les grands coupa- 
bles , la. justice des siècles , et les marquer à 
jamais d'un sceau réprobateur. 

Eh ! quel moyen plus puissant que l'art des 
vers , pour enflammer -les cœurs de toutes les 
vertus grecques et romaines , pour les animer 
du feu électrique de la liberté, pour les em- 
braser du saint amour de la patrie , et dissé- 
jmiiier au loin les grands principes de la liberté 
et de Tégalité ? L'auguste Poésie , cette fille 
du Ciel , est sans doute la divinité qu'il faut 
inyoquer pour monter toutes les âmes au ton 
des âmes antiques. 

.Tout palpitant encore des grands mouve- 
mens de notre révolution , je n'ai pu réèister 
à l'envie de la célébrer , et d'en propager les 
maximes siuiiles au bonheur dès peuples, et 
qui ne sont autres que celles de l'éternelle rai- 
aon et de l'éternelle justiee,^eules bases de l'or- 
dre social et du droit public et privé. 

On voit , par tout ce que je viens de dire sur 
l'objf t et le but de cet ouvrage , combien , dans 
la foiblesse de mes talens , jjai à me féliciter 
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d'être souteiïu par la npuveauté d'un sujet dont 
rhistoire n'offre aucun exemple , et combien 
il diffère de ceux qu^ont décrits les Poètes épi- 
ques de toutes les nations. 

Voltaire , dans sa Henriade , chante un roi 
vainqueur d'une ligue formée pour élever les 
Guises sur le trôné. 

Il est triste que ce beau poëme roule sur 
l'obéissance aux faux soui^erains , aux rois ; il 
est bien à regretter que l'auteur de Brutus n'ait 
pas eu le dessein de chanter une de ces ré- 
volutions qui ont donné les preuves constantes 
que les peuples n'ont pas toujours été de vils 
troupeaux d'esclaveë imbécilles. Voltaire ditt 

Et qui meurt pour son roi , meurt toujours avec gloire.; 

La maxime contraire est bien pins vraie ^ et 
contient une leçon bien autrement importante} 
la morale de mon poëme est: 

Qui frappe ses tyrans , meurt toujours avec gloire. 

Lucàin a décrit le^ guerres civiles de Aome^ 
et dans son poëme , 

L'audace c&t triomphante , et le otime adoré. 

Dans cet ouvrage, au contraire , les peuples^ 
&ont relevés, les tyrans et le vice découron-^ 

a ii> . 
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nés y les fanatiseurs , les émigrés , les agita-* 
teurs de toute (5sj3èce , démasqués , le monstre 
de l'égoïsme terrassé , nos nouvelles loix dé- 

• crites et justifiées , enfin les despotes repré- 
sentéiS comme. des rebelles au yfai souverain, 
au peuple. Je chante le triomphe, je défends 
la cause du peuple, et tous les Poètes npnK 
chanté èjue les conquérans et les \rois ; je cé- 
lèhre rétablissement d'une république bientôt 
liniverselle , fondée sur les principes itnmua- 
bles de la pins hfiute, que dis-je? de la plus 
humaine philosophie , et la création d'unexîons- 
titution aussi douce que la nature, >si po- 
pulaire , qu'elle est presque divine ; je peins 
cette coalition , aussi nouvelle que mons- 
trueuse , des prêtres , des ex-nobles et des rois 
qui ressemble à l'accouplement hideux qu'on 
lit dans Milton , du péché avec la mort. On a 
taché de donner une idée de l'infernal com- 
plot de Dumourier , bien plus étendu que ce- 
lui d'aucun conspirateur; de ce complot tramé 

. avec tant d'artifice , mûri fivec une dissimu- 
lation si profonde , exécuté avec tant d'audace 
ou plutôt de témérité, et dévoilé\par le ci- 
visme de quelques généreux citoyens. Nous 
n'avons pas oublié de retracer les suites de la 
révolution par rapport aux Colcxis et auxjc 
N oirs. 
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Peut-être il m'appartenoît de chanter cette ré- 
volution,moiqui célébrai la chute de la Bastille, 
lorsque ses ruines étoient presque debout , et 
qu'elle étoit encore fumante de la foudre qui Ta- 
voit frappée ;. j'ai fondu ce poëme dans celui-ci. 

Dans un autre poëme, intitulé Louis JCIf^y 
ou la Guerre de 1701 ,;je n'ai pallié aucune 
des grandes fautes de ce monarque ; j'ai tonné 
contre ses deux passions dévorantes , le faste 
et l'amour des, conquêtes ; j'ai inséré une par-; 
tîe de ce poëme dans celui-ci , c'est*à-dire ,; 
environ Aoo vers. 

J'ai sacrifié, depuis le commencement de la 
révolution , ma fortnné et ma vie pour en pro- 
pager l'esprit' dans le département du Cantal , 
dont je rédigeois la feuille civique , et dans les 
départemens voisins. La calomnie, n'osera pas 
avancer que ma plume se soit démentie un 
seul instant. J'ose ajouter que c'est ce journal 
qui a préservé ce département des troubles qui 
ont agité tant d'autres contrées de la France ,. 
en empêchant les laboureurs d'être fanatisés; 
on fai$oit dans la plupart des communes , des 
lectures publiques de cette feuille» 

J'ai supprimé dans ce poëme toute inter- 

t vention fabuleuse des Divinités ; le seul mer- 

veilleiix qui convienne à lepopée , seroit, 
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^uirant moi., la peinture que feroît une 
ame forte , du crime qu elle poursuîvroit avec 
le glaive de Juvénal , et qu'elle démasqueroit 
jusque sous la pourpre et le dais : voilà le seul " 
merveilleux quuu siècle éclairé puisse ad- 
mettre. 

Le poëme de la Liberté ne devoit contenir 
que des faits exacts ; aussi nous n'avons al- 
téré aucun des principaux événemens. Nous 
âVQUs anticipé Tas^assinat de rambassadeur 
Bassevillè ; nous avons fait voyager Dampierre 
et Washingthon en des pays où ils n'ont point 
été , de même que Voltaire fait passer en An- 
gleterre Henri IV , qui n'y fut pas ; nous avons 
pris Dampierre pour notre héros , parce 
que ce général , martyr delà liberté , contribua 
le plus au succès delatîctoire de Gemmappe , 
fausseriierit attribué à Dumourier ; nous avons 
aussi fait trouver k cette brillante journée , quel- 
ques-uns de nos guerriers qui n'y ont point 
combattu , mais qui ont triomphé â Spire ou 
ailleurs , afin d'éviter de fastidieuses répétitions 
de combats , et cependant , pour rendre justice 
aux héros (Jtxi ont été les apôtres et les sou- 
tiens arrtiés , les remparts vivans de la liberté. 

Les épisodes sont tous historiques , à l'excep- 
tion de laycmiure dé Z^lmis > qui est toute de 
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fiction. Je suis fâché que les bornes de cet ou- 
vrage ne m'aient pas permis d'ajouter , à l'épi- 
sode du vieillard trouvé dans les souterrains 
de la Bastille y celui de deux célèbres et inté- 
téressantes victimes du féroce despotisme', 
Trench et Latude. 

Il me reste à parler d'une nouveauté que j'a£ 
hazardée* Pour éviter les ^^^-z/ et lesdit-ellèf 
comme aussi pour mieux faire ressortir les ca- 
ractères des personnes et les principes de touji 
les partis, pour rendre le lecteur plus présent, 
en quelque sorte , à. la révolution , enfin pour 
animer Tépopée de la chaleur dramatique , j'ai 
employé la forme et le dialogue du dramQ 
toutes les fois que j'ai voulu peindre et retra- 
cer les débats de T Assemblée nationale ou dô 
la Convention. Ûaris lui sujet si neuf dans son 
ensemble et dans ses détails , il a fallu néces- 
sairement des forin es nouvelles , et même des 
^expressions que la révolution â créées et comme 
consacrées. 

On trouvera daiïs ce poëme. les événemens 
lés plus glorieui po^r. là nation , depuis son 
établissement dan^ les Gaules. Kos desceïidans 
ne liront sans doute {)âs. sans intérêt , et sarié 
quelque indulgence , un ouvrage où j6 n'ai rien 
omis de tout ce que notre révolution offre àè 
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grand et d 'intéres^^ant , et le siècle présent né 
sera petit-étre pas lâché de retrouver ici , sous 
lin même cadre , tous ces faits qu'il a appris 
successivement avec une avidité et une inquié- 
tude dévorantes. 

Je ne me justifierai pas d'avoir'inséré dans 
ce poëme le nom de l'immortel citoyen de Va- 
rennes , SaussCj celui de Sinioneau , et autres. 
Le Français régénéré lira ces noms avec respect 
et attendrissement; ceux des plus grands rois 
pâlissent auprès de ces aoms quon appeloit 
autrefois I obscur^ : ce sont-là mes héros; la 
couronne civique remplace ici les chars àt 
triomphe , et la feuille de chêne ma paru de- 
voir l'emporter sur celle du laurier avide de 
sang. 

J'ai vivement regretté de ne pouvoir faire 
mention, dans ce poëme , de tous les Députés 
dignes de nos hommages ; mais la poésie n'eut 
pas permis cette longue nomenclature; et, 
forcé de faire un choix , on ne me blâmera 
sans doute pas d'avoir inséré de préférence les 
noms des Représentans de. mon pays , qui^ 
dans la Convention actuelle , ont été cohstaiû- 
ment fidèles à la cause^ du peuple , et dont 
l'énergie a égalé le civisme incorruptible , soit 
dans le jugement de Capet , soit dans le» co»; 
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unissions importantes que la Convention leur 
SL déléguées ^. Lacoste a été envoyé aux ar- 
mées du Rhin et de la Moselle : Milhaud et 
Oarrier, à celle du Bas-Rhin , et ces députés 
ont électrlsé nos, troupes , élevé, enflammé 
lame du soldat;, terrassé les conspirateurs et 
fait tremblerlës traîtres; P. Mailhe a préservé la 

* L'atttel de la patrie devroit être dressé aumilieii de 
^o os nos camps ; là, tous ks braves défenseurs de là liberté, 
de l'égalité , de la république une et indivisiijîc, efi de la^ 
constitution populaire de 179^, devroient prê tu rie ser- 
ment redoutable de punir de mort sur k; champ de ba- 
taille , le premier traître au lâche qui abandona croit sou 
poste en criant sauve /fui peut \ les Rcprèsentans du Can- 
tal , c'est-à-dire, ceux de la Montagne, ont fait prêter 
ce sublime serment k nos arméas; 

Je regarde les hommes dé la Montagne comme les 
géans de la révolution. Que pouvoient contre ces génies 
colossaux , les pygraées, les avocats, \cs.chica7ieurs po-- 
JUti^ues duMaisâs?, 

Que n'ai-je pu être instruit assez à tems, pour consacrer 
dans ce poème le dévouement héroïque du citoyen -Bo» 
député de l'Aveyron, et martyr vivant de la liberté àMaf- 
«eille ! Il a été délivré par l'armée républicaine', le 24 août ; 
il auroit été infailliblement égorgé le 25 , si notre arméa 
Avoit eu le dessous. 

Je doi&' mettre au nombre des Députés de in ou pays 
^ la ci-devant Auvergne), et citer avec éloge le citoyea 
Couthon , pour avoir sauvé la patrie dans ces dernier* 
Xrçubles. 
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Bbsère et le Cantal du Jflëau de la guerre cî- 
▼ile ; Lacoste avoit aussi précédemment été ea- 
voyé dans la Haute-Loire, où il a reu<lu les 
xnémes services à la chose publique. 

Puissent mes concitoyens accueillir avec 
faveur un poënie consacré à la gloire de la na- 
tion et à la grande époque de notre liberté ! 
Puisse chaque Français , chaque républicain 
franc et invariable , prendre à cet ouvrage le 
xnéme intérêt qu'on attache aux tableaux de 
sa famille, quoitju esquissés p^run peintre mé- 
diocre , et obôcrver que la Hemia^e même fut 
bien loin , dans la première édition , du point 
de perfection où elle a été portée depui^î-. Nous 
nous estimerons sur-tput heureux , si ce poëme 
peut^ en embrasant les cœurs du feu sacré de 
la patrie et de la liberté, terrasser les mons- 
tres conjurés de lanarcLie, du royalisme et 
du fédéralisme, et réunir les cœuis et les es- 
prits autour de la constitution vraiment popu- 
laire et démocratique , vraiment sublime , que 
nous devons à la sainte Montagne , et qui sera 
la chartre impérissable des droits de l'homme. 
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, SUR 

JLA CONSTITUTION POPUL.AIRE 

DE 1795, 

r 

ET SUR LB8 BIENFAITS 
DE LA RÉVOLUTION. 

l_j E 8 droits de rhomme sont reconnus , la 
liberté du culte et de la presse est assurée , la 
soureraineté du peuple est maintenue , les terres 
sont affranchies de toutes les redevances féo- 
dales , âscales et sacrées , la véi^alité de la jus- 
tice est 'détruite , les ordres monastiques sont 
abolis , la gabelle, les lettres de cachet , les pri- 
vilèges de toute espèce sont anéantis ; nous 
allons jouir du grand bienfait des nouvelles 
instructions publiques , du bienfait non moins 
considérable d'un code civil et d'un code cri- 
minel , tels que là nature et Thumanité les dé- 
siroient depuis long-tems ; enfin nous aurons 
un nouveau régime de finances et d'impositions, 
tout au soulagement de la classe ioibrtunée. 
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Et il est encore des égoïstes au cœur d'acier , 
insensibles ou rebelles à tant d avantages in- 
calculables ! 

Et ils préféreroient de tomber sous le joug des 
prêtres , des rois , des noMes insolens , des an- 
ciens tribunaux dévorans ! et ils préféreroient 
de voir, la France ensanglantée , démembrée y 
dévorée» enchaînée pas ses irréconciliables en.- 
xiemis , les léopards Anglais et Taigle dAu- 
triche ! O les monstres ! ô les insensés ! 
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C'eit vous que je poursuis, vous'faux <Keux dedatcnt; 
Adoiri^s tro[)'îorig-teni& d'un stiipide .vuli^aire^ 
Et qui ]>ar Ja trrreur subjuguez les niortels. 
Je détruis votre cukc ot 6rîse' vos aiiteli» 
Je peins la Liberté , l'Egalité cliérîe ; 
La grandeur du sujet soutiendra- .iiioh génies 
Je chante les Français* par le luxe amollis , - 
Tar une antique chaîne à leurs loix asservis , 
Triomphant k la fois des tyrans, et d'eux -int mes, 
I>*un invincible bras brisant les dipdômes. 
Donnant Texcmple au' monde, et vers 'la liberté, 
A travers ceitt périls', marchant avec fierté. 

Vainement tous les rois , dans leur trame pcrficîè, 
Foriiiein contre ce peuple' uhg ligue homicide; 
En vain le fanatisme , auteur de tam de maux, 
De la guerre civile allume lôs 'flambeaux ; ' 
On v^eNra le Français surmonter les tempêtes 
Que ses fiers ennemis éîevoient sut nos tàtes^ 
Et de la Liberté porter leis' étendards 
Jnsqu*aa« lieux <m régnoit i'aîgïe altier fles Cciarsv 
Avec roui les tyrans en vain* Rome con^irè; 
Ce peuple généreux fonde un nouTel empire^ 
Empira' {!»Iù» durable, et dont les fondement 
BraveiHJnt: k jamais les injures des tems. 
Li fk'ance , en délivrant Thumjinité captive, 
Devient des nations la psftrie adoptJ'^'^e , ' 
Et de là m^me /main qu'elle trace des lois, 
Fonde la République, et renverse les rois, 

O liberté' ! pat* toi notre ame est asfrandie ; 
Pr^'te-moi ta Irûlante et ^sublime* éneri^ie, 
Ce» tonnerres vengeurs, ces foudres éloqueus, 
Qui jusque sous le dais "aTteîguent les tyrans. 
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Ton souftl« inspiratciMT 4es Poëtes' antiques- 
Sçcoodoû ,^enilammoit les chanls patrîotiquôs*' 
Soutiens BAon roi hardi , dirige nies pinceaux , 
Et trace- «ir fiers accens n,os trioraphes nouveaux^ 

T©i qui rerus jadis des autels dans la Grèce j - - 
Toi qui sus inspirer et Socrate et Boëce , ^ 

Philosopliie atiguste, éclaire mes esprits; 
Que tes mâles, couleurs, brillent da'^s mes étritls : 
^Toi seule, dissipant d«s siècles- d^ignorance. 
As eonduife.les humains à leur indépendance. 
•La crainte fit les rois et dressa les autels , 
Et rh«mme étoit courbé sous tous ces^ dieuse mortels r * 
Les peuples abrutis rampoienfr dans la poussière; ' ^ 
Ils ^toient aveuglés ; tu leur rendsia lumière. 
Tu relo'Ves leur iront trop loB;g>tenis ]i)rostei:né!'/ 
Sous le joug- odieux du vice couronné. 
Qu'ils tremblent à. ta* voix, ces Bonzes fanatiques^ 
Qui faispient. adorer.mille êtres fàatastîques. 
L orgueil bâtit le eiel , la haine les enfers*^ 
J^VL poids de ses tyransiL, délivre Imniteirs; 
Que ces. colosses vains, dont k t«rt-e est foulée, 
Craignent de voir par toi leur puissance ébranlée. 
"Viens frapper dans mes if»er8 l'hydre de nos erreurs; 
Viens sur* nos préjugés lancer tes traits vainqueurs. - 
Fuyez , • illusions à nos aïeux trop chères; / ' , 

Jj'mh olympe oi^lié , les fables mensongères 
Ne peuvent convenir au* siéole qui m'entend ; 
Ennemi, de. l'erreur, il n'en est qoe plus grand. 

E^yous^ lâches niôr tels ,-. peuples peu magnanimes^, 
Qui préférez, la^ paix, des cœurs pusillaaiines', 
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Allst , sous vos tyrans ii<^chisscz ks gonoux ; , 

Jn e liser point mes vçj:$ , ils ne «ont pas pour voua^ 

Uix siècles^ avoient.vu la Praiice gémissante, 
Sous -un joug despotique opprimée et soiiHrante.- 
Les descend aus des Prancs e^ de ces fiers Gauloî* 
Qi^i même sous des cJiefs.n'ol/éissaiènt qa.'aux lois, 
6V'toient enfin saumis k C9S mœiu^s féodales , 
1 /éternel déshonneur; de nos tristes annales. 
Les fils des conquëcaiw, les enfai^s des héros 
Ltoient devenus serfs..»., ils. jttûient les Vaâaux ; 

De cent tyrans divers ,:dont ces teias d'ignorance/ 
Au .gré de leur orgueil, augmentoient la puissanc^^ 
Les courtisans pervers, des ministres adroits. 
Prolongeant le sommeil , i*enfance de leurs rois ^ 
IDes grands asseï puissans pour pouvoir tout enfreindre ^j 
}jâtcrent tous les maux qu'un peuple ponvo.it craindre ^ 
Lt oes règnes de sang et de calamité < 
Accrurent. les affroats faits à l'humanité. 

Hélas ! k peine est- il quelques rois magnanintes 
Qui, suspendant le cours de^ malheurs et des crimee^ 
.Ont laissé respirer les. peuples ix^nocens. 
Le temps accumula nos outrages sanglans»; 
Ils so^.t enfiu levés le$ voiles politiques 
.Dont on osoit couvrir ;de$ forfaits tyrannii^es. 
Voiles jadis sacrés, dont des chefs odieux 
Se servoipn^ pour trompe^ leurs sujets maSieuvetoU 
Ces maximes ^d\'tai:., ces prétextes horribles 
KVn imposeront plus k des âmes sensibles, 
pieux de boue et de sang, ministres oppressems^g ^ 
Vous n'éviterez point mes ve<9 accusateurs. 
Et toi , monstre cruel , avide de victimes , 
Despotisme , je vais retinacer tous tes crâ^Mr 
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Le séjour de ce' monstre est à la cour, des rois ; 

D'esclaves entouré , tous seS voeux sont des lois. 

A côté des tyrans , il s*asseoit i m* le trône ; 

A la haine, aux soupçons sans cesse il «-abandonne ;. 

£tre juste , à ses yeux c'est mériter ]a mort ; 

A d'obscurs délateurs se livrant sans remord , 

Les plus noirs attentats ^lui semblent k'>gitimes ; 

]Et toujours on le voit s'immoler des victimes / 

Aiguiser les poignards , préparer les poisons. 

Il s'^^breuve à longs, traits du sang, àe^ nations, 

El Ton voit à ïa^. pieds la chaîne ensanglanté» 

Sous laquelle gémit la terre épouvantée. 

Fiers Français , est-ce vous dont le trfete desti» 
Dépendit si long-tems d'un despote inhwmain? 
P'un sommeil de mille ans la coupable inertie 
A seule prolongé les maux de la patrie. 
La faute en çst à vous, peuples trop patîens; 
.Votre foiblesçe seule enfante Vos tyrans. 

J3enx siècles cepeadant de gloire et de puifîStince 
ïermoient sur ses jnaljieurs les regartjs de la France ;: 
Far un ^clat brifeant, les Français consolés 
, OubMoient les fîëaux sur eux acetimiilés ; 
Le peuple ,' adorateur de ses chaînes antique», 
Couvroit sous des lauriers ses mallieurs domestiques^. 
Esclave sur la Seine , il régnoit sur les mers , 
Rendoit un monde libre, et* sùpportoît des fers; 
Faisant à^ ses rivaurx redouter sa puissance, 
Aax tribus de Boston il fortoit la vengeance ^ 
Et déjà s'exerçoit à 'frapper les tyrans. 
L'Océan respectoit nos vaisseaux, triomplians; n 

La liberté des mers venoit d'être afPermie ; 
Mais ce bonheur dtura tarop peu pour la patrie.. 
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UiiQ autre Alessaline , un nouveau Claudîus 7 - 
S'entourant de flatteurs et d'hommes eorrompu»/ 
Ont mis soudain 1 empire au bord de sa ruine; 
El tandis que le peuple expîroit de famine, 
Leurs prodigalités , leur luxe dévorant , 
î'ormoient avec nos minix un contraste effrayant.- 
L^ur orgueil inhumain, leurs coupables iargessest,; 
De ce peuple épuisé tarissoient les richesses.* 
L'innocent opprimé vivoit sous les -poignards ; 
L'état putréfié tomboit de toutes parts ; 
Des ministres cruels, ambitieux , perfides^ 
De For de la patrie usurpateurs avides, 
Ont pompé tout le sang , ont bu les derniers pleurs , 
Ravi le pain sacré des tristes laboureurs. 

Hommes des champs, à vous! les soutiens delà FraiH;ei{ 
Vous qui , seuls , lui donnez une heureuse abondance , 
Mortels trop méconnus , sages agriculteurs , 
Vous qui donner 1^ vie à vos persécuteurs , 

Suspendez vos travaux Que les ingrats périssent , 

Tuisqu'ils veulent lier les mains qui les nourrissent ! 

Qu'osent-ils demander à cette terre en deuil, ' 

A ces champs désolés par leur avide orgueil ? 

Altérés, affamés du sang de la patrie, 

Ils aspirent notre or; et leur ame avilie, 

Se livrant sans pudeur à sa cupidité. 

Croit pouvoir tout oser avec impunité. 

De ces monstres dorés le fast^ asiatique 

Fermoit leurs cœurs d'airain' à la clameur publique; 

Ils ne soupçonnoient pas en un peuple outragé,, 

Assez de fermeté pour être un jour vengé. 

S'ils entendoient gronder, s'élever les tempêtes^ 
Les foudres qui déjà s'allmnoient <ur leurs têtes , 
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Loin de les redoiiter , ils bravoient iours carreaux : 
« Du peuple , di5oient-ils , étouffons 'les sanglots ; ^ 
»> C'est le bruit impuissant des flots après Forage , 
» Qui viennent se .briser et mourir au. rivage.- 
»5 Si ce peuple murmure , il faudra renchàînêr ; 
» S'il veut rompre ses fers , il faut Tex terminer »• 

Aux mortels ils disoient : n Supportez nos injures i 
» Obéissez , rampez , àévox^z vos murmures. 
•3 Heureux de nous servir , gémissez en secret ». 
Tel le Turc obéit au cordon d'un muet ; 
Tel un jeune taureau , victime obéissante , 
Dès. qu'il laisse enchaîner sa corne mCjnaçante ,• 
Succombe sous le fer du sacrificateur; 
Ou telle, sou^ la dent *du loup dévorateur,' 
. Expire une brebis dont ce monstre farouche 
Etouffe jusqu'aux cris qui sortent de sa bouche.-' 
Ainsi l'on vit toujours les peuples innocwis 
Déchirés en lambeaux par des tigres puissans. 

Oui, tel fut leui* langage et leur commun système^ 
Ainsi donc la grandeur et le pouvoir suprême , 
En nous de la justice éteignant le flambeau , 
Sur nos yeux aveuglés épaissit son bandeau. 
^lais les crimes du trône ébranlent sa puissance , 
Et du ciel sur les rois appellent la vengeance. 
V}! peuple que l'on brave en est plus effréné ; 
Au cruel désespoir ce peuple abandonné , 
Tyrans , lance ses traits suspendus sur vos têtes. 
Frémis, Reinç coupable, k l'aspect des tempêtes 

Qui sur toi vont tomber Entends-»tu ces accens. 

Ces murmures publics retenus si long- teins, 

Ces messagers de mort qui t'annoncent ta chute. 

Eu hofreiar ^ toi mêjfrie, à tous ies traits en butte,- 
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Misérable , t^s jouts ^ tes Itexnes , te» niomens 

Sont voués à k }ioau« , anxx remords , aux toarmentf. 

Il va cesser enfin le règne affreux du crime. 
A des coeurs outragés tout deviont légitime^ 
Plus le Fraurais docile à gémi dans les fers. 
Et pins il vengera le^ maux qail a soufferts. ' 
Ainsi Ion voit soudain éclater les orages 
Qui groncloient sourdement dans le sem des nuages/ 
Rennes donne un exemple aux despotes fatal; 

' Le hardi MarseiHois répond h ce signal , 
Et du sein de l'état sort une voix immense 
Contre les ennemis , les fléaux de la t'rance. 
Les peuples du Midi secondent ceux da Nord. 
Heureux concert des coeurs, grand et sublirne accord I 
Des fiers Parisiens F audace généreuse 
Brûle 4 Immilier/ une Cour orgueilleuse. 
Aiueurs de tous nos maux, vils despotes, trembler, 
la France voit enfin ses Etats assemblés: 
Ah ! souffrir et haïr fut-, mille ans, son partage; 
De ses antiques droits réclamant riiéritage , 
Elle va, par la voix de ses Représentans , 
Devant son tribunal citer tous se» tyrans. 
La vengeance du peuple k leurs veux est présente; 
Ils redoutent enfin sa justice éclatante. 
Ainsi , dans tous les tems , le barbare oppresseur 
Tôt ou tard, à son tour, éprouve la terreur. 

Mais, je vois s'élever miile sombres nuages ; ' 
Battu par tous ses flancs , en proie à cent orages |^ 
Le, vaisseau de l'état, triste jouet du sort, 
A travers mille écueils , est encor loin du port. 
Que d'esclaves ligués pour nous dojiner un maîtro! 

, M^€ au «ein 4u séxitt ^ il sera plus d'an traitrew 
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Muse , dévoile ici tous les conspirateurs ; 
Puissmt-ils expirer sovs mes crayo ns W eîageurs î 
Et vous , Gloire , Vertu , déesses iinnx>rtdll«s , 
Elevez dans mes cliants , sur vos brillantes aile>| , 
Les liéros citoyens, les mortels vertueux ' 
Qui furent de l'état les soutiens généreux. 
Q^ae leurs noms, recevant nos imînorte^ls hommngei 
Surnagent triomphans sur le gouffre des '^geS;^ 
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v-^B ikstueux séjour , cette ' superbe vUlc 
Où d'esclaves titrés rampe, un jmtoide^'Bet-Wle y 
Versailles vpit déjà nos fieiir.s^Ileprésentafis , 
Près du palais dies rois , sous les yeux des tyrans ^ ' 
Faire entendre le nom, le. saint .^utaocn de Patrie y 
Et de la Liberté ^ déployer l'énergie. 
Par le séjour, d^s rois qes reitîpatts a^vifiis- . 
y ont voir des cîtoye;ns, des hommes réunît. ' .' 
Cest là que de Tétat le bionlieur se prépare. • 
.Vain espoir J IJi^ orgueil, . un ijitérik barbare "' 
Entre des corps rivaux me^T^nt; un jnuJD d aiitain >| 
Et de Tempire encop men^çw^. \^ d)èstiti. 
Ces mortels qui de^ <jieuxrjs€t di^nsfitïiks o2*gâtyisv 
Couvrant d'ufi voile Sjaiut de». ÎQtéréti prophau^^ ' 
Les ministres d<?s. loix , l,es. Si& «len ooHiqiftévahSy 
Ces nobles dont les ^i^oeurs ibni m^nt de tyraû»» 
Fomentent dans Tétat le trouble- et* ramarobie ^ >' 
Et s'unissent pour mieux déchirer la patri*. • 
Ils rugissent devoir les peuples <lélrowipés 
Se ressaisit^ enfm de leurs droi^.jU^urpéfi* ' ' '-' 

O crime ! 6 tems ! 6 moeurs ! ces piiissance^iivyie^f 
Par leurs divisions autrefois si htol^s^ . : -r 

Le sont ôiiLcore plus par ie^r rémûoa. 
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S'arbore tnéme àa sein; du Séiiat de la France i 

Une Cour cOrruptD^e y joint son influauce. 

Le perfide Louis , approuvant ces forfaits , 

Est l'iûvisibU chef d*; ce» complots Secret».' 

Xa Reine, dorlti^altîfre et cruelle vengeance 

Brûle de se baigner dans le sang de la France., 

Xj» port^ à consomnier le' plus noir attentat , 

A dissoudr;e, ou plutôt égorger le Sénai. 

On -^l'entoure soudain • d» soldats mercenaires , ' . . 

.Tandis que , vers Parisr, des phalanges guerrières 

S'avancent en silence, et doivent immoler 

Les citoyens proscrits dont le sang doit couler.^ 

Cependant Mirabeau, dont le mâle génie 
£toit alors Tappui , l'espoir de la patrie , * . 
'Au Sénat assemblé dévoile , par ces mots, 
Du tyran des Français \q% infâmes complots î 
- » Sénateurs appelés pour arracher J'empire 
in Aux antiques abus que vous devoè proscrire,* 
m Entourés de dangers, d'armes et d'e^inièmis., ' 
m G^est à nous d» bi^aver les foûdrés réunis , 
}y Tous- les traits en ces lieux sus{)endus sur nos têtes.; 
0Y Le vaisseau de l^tat doit , malgré lés tempêtes, 
«9 £t les écueils seMtfés sous ce ciel orageux, 
m Poursuivre par iiios soins son cours majestueux. 
9> Les injtéréts: armés, les passions rivales 
m Enfantent dans* Tétaf cent discordes fatales. 
m Trois corps , jadis rivaux , réunis aujourd'hui ,; 
9> Se prêtant Tiln à Tatitre un mutuel appui, 
^ AUûm^nt le flambeau de ces tristes querelles , 
9» Et même en ce sénat sèment sçs étincelles. 
.n Ils feignent de pleurer et le trône et 1 autel , 

t> Et pour troubler k terre|^ Us invoquent lé dpi. 

i ^ ' ■ 9 Un 
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m Un Monarque.au cœur faux, à 1 air sombré et perfide» 

9m Ft qoi ne paroît bon qu*autant qu'il est timide, 

W9 Une Reine orgueilleuse, et des princes akiers , 

aa. Dirigent contre nous le glaive de^ guerriers, 

*» Aiguisent les poignards , et m'arquent les victimes ; 

M Ils se portent au meui^tre , à la vengeance , aux crimes ; 

3« Ils brillent àe verser le sang dès citoyens , 

M Qu'ils osent appeler du nom de Plébéiens. 

93 I\ est tems qu'entre nous, jiés tous égaux et frères,! 

M IVous soyons les premiers à briser ces barrières, 

M A rompre un intervalle , ^i^ lever un écueil 

•3 Pcfeé par 1 intérêt et le crime et Torgueil. 

»> Que ceux a qui la France et la. Patrie est chère, 

»9 Qui connoissent la voix de cette tendre mère , 

»- Ensemble confondus , se/ réunissent tous ; 

9> Et vous qui d'un' vain titre êtes encor jaloux , 

»> L)u moins par ce refus vous vous ferez connoitre,. 

M Et vous-serez pour nous moins à craindre peut-être'»^ 
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( Jl^lusieurs Députés ife la Noblesse se rangeant 
du côté de Mirabeau ). 

« Nous mourrons pour le peuple et pour l'égalité ; 
a> Kous rendrons aux Français leurs droits, leur liberté ». 

(Grégoire, suicide quelques Ecclésiaslicfues ^ et 
se rangea^nt ùussi du côté de Mirabeau ). 

« Le peuple est souverain , tous les humains^sonl frères : 
M Qui pourroit abjur<ir des maximes si chères ? 
9% Voudrions-nous former , au sein de ce sénat , 
»a LIne caste orgueilleuse , un état dans l'état ?• 
W9 Les chimères du rang, de l'orgueil et des titres ,' 
» JDu destin desi^rançais seroient-elles arbitres? 

B 
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»» De îa fratrrpité sui\tms j lutài ^a voix ; 

^ Que le peu;>le [iar nous reprenne <^fin ses dtoits ç 

»• Que sur IVgiilité la i.bf^itf* se foTiJip s 

«> C'est à U0US <le ck>iitter ce grand exexn^e ait moude^ 

M ▲ U R I. 

■ 

« De la religîon pontifes rëvér/s^ 
■^ Céderiez- vous des droiispar le t^ms c^nsudr^s? 
»» iih ! fut-il un pouvoir plus autique et plus juste? - 
•* Le culte n'e&t il ,>as plus poni])eux, plus august#^ 
t» Quaiwl un é'^L^t brillant entoure If^s autels, 
«> l£t prosterne autour d e»ux la foule des «aorte Is »f 

« C A Z A L £ s. 

•< Nous périrons plufôt , qu'mrîîgnes de nos.pèresi^ 
9> Nous jious laissions ravir des droits hcrédiiaires-,. • 
» Plutôt que de céder à de vils factieux 
M U41 rang, le jusçe prix du sang de nos -aïeux »• 

ROBESPIEARE. 

«c Tous les rangs sont égaux k qui &eit sa patrie i*^ 

C A z A L B s, 

i 

«e Ainsi donc novis verrons la noWesse avilie» ! 

Robespierre. 

K On est du sang des Dieux , quand oa a'lQurS:^ei:tttSi^, 

, • L. A z A L £ s. ' / 

«e Les autels sont détruits , lesrang^ soiU^ oonfondus»^. 

Il O B E S' P I R R R E. • 

«c o co^Tible de l'erreur I aveuglera ont extrême! 
o on confoiâdle Pôatife avec l'Egiise niômè. 
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1^ AJi l le fa&te insultant de ta«t de faux pasteurs , 
*> Bien loin de les servir, perd le culte et les mœurs, 
»> Et vous , qui nous vante*; les exploits de vos pères, 
» Lei^^ antiques la uri ers , leu rs . T i très ^p h ëmères , 
te Répondez, ëtoie»t-ils plus vaillans aux combats . 
M Que ,tatnt d« Plëbëïens , que tant d'obscurs soldais ? 
•» De l'inégalité , suite, liélas! trop commune, 
•» La gloire ëtoit pour vous , aiasique la fortune , 
•? Tandis que le soldat, en, proie à vos dédains , 
f» Partageoit les dangers dont vous èlos si vains »« 
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xc Vous voul«i-donc du peuple exalter la puissance v 
9» Et des rois et des grands blessa Tindépendânce i 
M Al^ ) cest de ranarchie établir le fléau ; 
w» Cest imposer au peuple un trop pesant fardeau ; 
»» Et vouloir lui oéder l'autorité suprême , 
m Cest vouloir , de ses mains, qu il s'égorge luLcBLéxae «^ 

M 9 fi A ^ B ▲ xr. 

•c Vous îo5ukez ce peuple ; il -est ami des ïoîx , 
* Et plus que ces fiaux grands , il reoonnoit leur vois.] 
m Au nord de l'Amérique , où règne sa puissance, 
mi Se livre t-il au crime , au meurtre , à la licence ? 
M Cest à la cour des rois que lo-vice puissant 
» Fait périr k son gré le foible et l'innocent. 
M Mais quand d'égales loix régnent sur un empirç^i 
m L'audace alors polit, linnocence respire , 
t» Et l'infâme oppresseur, par la crainte arrêté ,] 
m m^Qmç pli^ ^'assurçr 4f son ^npunité »^ 
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M Les révolutions eptr^înent des orages , 
•• Qu'on ne peut prévenir, même* avec des loix sages »^ 

♦ 

Mirabeau. 

# 

« La faute en est à ceux gui veulent repousser 
» Un peu^e qu'ils ont su trop long-tems offenser. 
» Ce peuple s'exaspère ; il s arme de sa cliaine , " 
»3 Et contre c^ torrent la n^sistance est vaine : 
w 11 frappe ses tyrans ; mais de lui-même enfin 
•» Il subit de laioi l'empire souverain ; 
»• Lui-même k ses décrets soumet sa tête aitière »»< 

Tout-à-conp de Louis un fidèle émissaire 
.Entre au sénat : « Je viens, au nom de votre Roi: 
3» Vousr instruire, dit-il, de sa suprême loi; 
>3 Voilà son seing , lisez. La dësobéissanco 
^ Provoqueroit bientôt sa terrible vengeance. 
B3 Te dois fermer l'enceinte où vous délibérez. 
3) Vous voyez de soldats tous ces lieux eijitourés. 
» Le salut de TEtat, et le vôtre peut-être.. • » 

•'- ' Mirabeau. - 

ce Vil esclave , retourne au palais de ton maître ; 
» Dis -lui que les Français et leurs Représentaiis 
» Ne fléchiront jamais à la voix des tyrans ; 
M Qu'il peut de son pouvoir surpasser les limites ^ 
M Inonder ces parvis de nombreux satellites , 
M Mais que nous souffrirons les fers et le trépas 
» Plutôt que' de souscrire à de tels attentats. ' 

y» Oui', nous quittons ces lieux soumis à sa puissance ; 
w Mais qu*U songe qu'en nous il outrage la l\ançe^; 
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» Qu'il teérùble.../. Sénateurs r jurons* tpus de périjr, 

w JuroiLS que W;trépas petit sei;fcl nous dési#ur. ' 

» Le cii 4.6 notre sang saura.se faire entendre. 

» L'auguste Liberté naîtra de i^otre Cendre. 

» Mourir pour son psj?^, est un trépas s; beaut 

» Dans les Goewrs des Français noilsaardifls uti tombeau; 

» Puissions^Q9i|9L être seuls yictiipes'de la haine 

» ^D un Roi plébéïcid«îi et d'une in&me^B:eine I 

»' Je connois' Anioinett»y et ^'îu lu ddits son cœur.; 

» Que de maux i. jus te ÇieU va causer sa fureur ! 

-» De Frédegond^ elle a touies les perfidies ; 

» Elle ne marche, p'iu&.qu'au flambeau des Furies, 

» £t ce palais jies^Hojs', sous. de& dehors pompeux y] * 

» De scélérats titrés est un f epaine affreux* 

» Amis , éloignons nous de ce séjour du crime, 

» Cimenté par le sang.d'uu peuple qu on opprime. 

» De quelque azj^le obscur que h ous fassions le choix,; 

» La vertu sous le chaume est au dessus des rois »* 

Il dit ; et ce t^énat , qu'un vil tyran outrage , 
Entre deux factions à l'instant je partage. 
Les uns vont à la Cour y caresser l'orgueil , 
Et d'un nouveau Néron mendier un coup d'œil. 
Les autres» , dont la gloire est immortelle et pure , 
Choisissent pour a^yle une demeure obscure ; 
Mais cet humble réduit., par ce grand dévouement,. 
Devient de leur vertu l'éternel monument; 
II n'est point de palais que ce séjour n'éclipse : . 
Là , d« rÉtre suprême invoquant la justice , 
Ils renouvellent tous, en présence du Ciel, ' 
De notre liberté le serment solemnel. 
Les siècles n'offrent point d'exemple plus sublime 
D'un zèle pour l'état, si pur , si magnanime, 
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Le nom des plus grands rc^is pâlit dupirès 'dèi lênlf^' 

Jjé'jk leur .t('compebs8 est a/Q fond de tetirs- eamts^ 

Qu'il est grand le français que fo pûveie inspire ! 

Vous, Tyrans, qui <}ë^è^ meniacî^ié tffîl empire , 

tont les foudres grondatHs-te^nnoi^fnt siiiT'àd&^^mpàirt^^ 

Trt'misscï. Des Français la spleiïdenr va irepâttl^ ; 

Cest dans les grands dangers (fu^fis se fôm ï^cokmàkrtB^ 

O de la liberté sainte et dwi^ô ardtov ! 
Que tu dois aux tynans inspiiçef de têvréttri 
Tu partes y et soudain i'amour de là patrie 
Déploie avec vigueur sa bràknte énevgie^ 
Xa vertu sort alors de l'biniJreidu rdpros r - • j 

Les besoins 4e léui enianient Ju^ héteo^ 



Fin du second CkanC^ 
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CHANT TROISIEME. 

Conspiration • «?e la Cour^ et projet d assiéger Paris-J 
Discours du Roi , de la Keiiie , de madame Lamhallo 

' et des Princes* Le Sénat de la Natiqn sass€m.ble* 
Ih'scours des Députés. Les soldats [naissent les armes^ 
devant les citoyens. Prise de la Bastille. Fuite et 
massacre des principaux conspirateurs, .Aventura, 
d*un vieillard trouvé à la Bastille, 
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,vj'est en vainque la nuit, ëpancliant ses pavots, - 
Dans i'ame des mortels verse Toubli des maux ; 
Lorsque la vertu dort , le crime encore veille. 
La. Reine , dont jamais, la fureur ne sommeille ^ 
Purièuse , égarée , • en proie à ses transports , 
Etouffe ^ans' son cœur la voix de ses reinords. 
Elle appelle soudain les conHdens sincères 
De ses vœux effrénés , de ses sombres mystères ; 
Celle qu'on vit le plus pariager sa faveur , 
Lamballe accourt aux cris de sa vive douleur. 
La Reine , avec les pleurs et l'accent de Ja rage , 
Lui tient-, en frémissant, ce sinistre langage : 
' ix Mes voeux sont-ils remplis , et Louis désormais 
Fera-t-il à mon gré couler le sang français ? 
A-t-il déj^ frappé ce Sénat tyrannique , 
Erigeant la licence en liberté publique ? 
Ces despotes d'un jour se croyoient tous des roîs^ 
Et p^nsoient asservir leurs maîtres à leurs lois. 
Oui,' nous les aurions vus, dans leur audace extrême , 
Fouler insolemment l'orgueil du diadème, 
£t ne laisser au Bol , pour jamais asservi , 
Qu'u»© ombre de]^ pouvoir et qu'un titre avili w/ 

Lamballe. 
« Louis , en. reprenant les rênes de la France , 
Alaintient de s<;s aïeux 1 auguste indépendance ; 
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£r d^s cliefs de parti , tremblans ^ Uumiliésii 

Vaut rei.tcer dans la poutJro et ramp&t à tos piels n^* 

L A R E 7 N x« 

A ATi l Ce neU pas assez pour le enenr d'Antoiiiejtte ;: 
Ma vengeance est encor loni d'être satisfaite. 
Quoi! Mfdicis a pu, pour de moindres forfaits. 
Au fer de ses vengeurs dësi^jaer ses sujpts , 
Et sii^ualant coutre eux se:» fureurs légiliine^.. 
Compter, dans une nuit , des milliers du victimcsl 
Et moi, je ne pourrai, sar des sujets à i igra ts , 
Me venger en cejoxir.de plus grands atieutiitg-t " 
La iilie des Césars 1 uae reine de Fxaace » l 

L A M B A L L K. 

♦ ce Tout assure aujourd'hui votre juste vengeance;. 
Et Broglle et I.am!jesc, vos fidèles soutiens^ 
Vont verser à grands flots le sanig des citoyent. 
Ilntcndez-vous d(' jà leurs bronzes formidables , 
Leurs tonnerres vengeurs grondant sur les coupalile»? 
Voyez Paris en ftfù, tr:ilii de toutes parts, 
Succombant jaux assauts, vous livrer ses rempartiu^ 
Elessèle et Uelaun/ii , soutenant vos cohortes. 
Eux-mêmes de Paris feront ouvrir les portes. 
Les ministres , les grands, les soldats sont pour vons^^p 
Les pontifes dus Dieux servent votre courroux , 
Madame , et vous savez combien la poLtique 
$e sert utilement de leur cri fanatique. 
Même encore , en nos jours , le vulgaire trompa 
Abandbqnc )i l'erreur uu empire usurpé; ;- 

De nos prêtres. nombreux la clameiXr mensong^rtf' 
Propage rimposture et trouble encor la terre» 
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Tel qu un. raste ouragan , terrible , impétueuK , • 
Sur la 'France bïe«il?ôt le fanatisme affreux ^ 
Des villes et des chamips. prépaient la ruine, 
Fexyi plâtrer par-tou<t le meiaitre et la famine.; 
Et ces sujets si fiers ,' coosrtx^e vDus révoltés , 
Connoîtront , mais trop tard, que les rois irrités ^ 
Ainsi qu'un cpel rengenr, sont arm^s de la .foudre. 
Tout dépend du sudoès ;' itii seul peut nous absoadi«»c 
Xes Fraiiç«îs »... 

L A R E I W-E. 

I 

«i Ce noip, saul rallume ma for-eur. 
Oui , j'ai soif de leur sang ; et dans ces tems d'lia¥reiir>; 
Leur sang doit expier ma grandeur éclipsée.| 
Leur sang doit satifair-e à ma ^fierté bl^s^e. 
Cependant , je ne sais -^uel noir pressentiment , 
Présage trop certain d'un gr^nd (événement , 
Intimide me« sens , et m accable et m'oppresse; 
Des songes alarmans «étonnent ma foiblesse ; 
J'écoute, malgré moi, leur prophétique horreur^ 
Eë^ le jour renaissant ajoute à ma terreur ; 
EnCri , tout en impose à mon ame éperdue »• 

Louis, au même instant,' se présente à sa vue; 
Condé, Brogli , d'Artois , 'accompagnent ses pas; 
Lambesc , qui cçntre nous doit guider ses soldats^^ 
Mauri , de Mirabeau r>éloquent adversaire , 
Forment tous du tyran le cortège ordinaire. 

<c O reine , dit Louis, tout suceède à jiqs vœux; 
U est enHn dissous ce sénat factieux. 
Snr u^ sceptre d'airain appuyant ma patssance , 
^# v^gix que tout se taise au bruit àé ma, vengeaadi^ 
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Il faut àznan courroux ua exemple éclacant,^ 
■Ainsi que mes projets , Her, tertible etsSanglantf 
Il faut que Paris tremble au raiiliea des supplices v 
^ Que les chefs des parus , a<in«l qi»e leurs eompEces § ~ 
Expirent sous le fer de la proscription. 
Oui » périsse pkitôfi toute la Nation , 
Avant qu^uti seul échappe aux -vengeances du tràiie^ 
II: faut que désormais la terreur la' environne : 
A mon autorité qui pourroit mettre un frein ^ ^ • 

Il disoit ; Mirabeau se présente Sbudaîn r 
«c D'un- peuple' fier, dit- il, k volonté suprême^' 
' Këelame son Sénat , établi par luî-rrtémcv 
Ah ! Sire , pl^évenez les crimes , les fléaux • 
Qui peuvent entraîner des orages nouveaux. 
Oui » ce- Sénît qù*en Vain vous $t\ez cm dissoudre- J 
Sur votre tête en cor peut appeler la foudre ; 
Plus vous Taver proscrit, plus il est révéré ; 
Comme le peuple même , i] doit être sacré y>^ 

• 

^ M A U R I. 

a Né pour porter des fers ^ le peuple est un esclav^ 
Terrible à qui le craint , soumis à qwi le brave ; 
Son audace s*accroît par son .impunité ?>. , 

M I H A>B E^A U* 

ce 'En l'appesantissant , on perd Faurorité r 
Malheur au souverain dont l'orgueil tyranniqné 
Croit courber ses sujet^ sous un joug despotique l 
La haine s'accumuJe et vieillit da^os les cœurs , 
Un légitime effroi saisit les oppresseurs. 
Les peupjes entourés des replis de cent chaînes y 
. ï'oiit -Relater . bientôt leurs vengeances soudaines ,. 
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'Et portent la terreur jusqu'au palais des rois 55. 

M A u R I. 

«c La licence du jpéuple est l'a honte des lois ». 

f 
-Mirabeau. 

<c Ce que vous appelez du faux nom de licence ,] 
K'est que le droit sacré de son indépendance, 
ïl, ^st avant les rois ; les rois sont faits pourrai. - 
Ils doivent h ce peuple un paternel appui. 
Si le despote altier veut de sa niain sanglante --' ■ 
Appesantir sur lui sa verge flétrissante, , 

Le sombre désespoir, qui commande au malheur ,\ 
Réveille tout-à-coup et guide sa fureur; 
C'«st un tigre eu^ermé que^Fon retient à peine , - 

Prêt à tout dévorer, s'il brise enfin sa chain»». • 

I - . 

M A tJ R J. 

« Le peuple est un despote encor plus oppresseuir »i 
Et qui croit le servir , entraîne son malheur ; 
î.ui-raême de ses mains déchire son ouvrage : 
L« flatter , c'est vouloir la guerre et le carnage ; 
C'est attaquer le trône et détruire ses droits ». - 

• M I R A 1^ £ A ti. 

fc Ah l ce sont leurs flatteurs qui détrônent les rois 3»^ 

M A u R I. 

« Vous verrez succéder uue horrible, anarchie». 

Mirabeau. 
ic Le crime eau est à ceux qui braveq|sa iuvie^é 
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M A Ù R X. 

«c C'est un peuple égarée qui s'érîge en tyran ». 

Mirabeau. 

« C'est un peuple opprimé qfui brise uii joug sanglant )v 

* 

M A U IV X. 

^ Craignez qu'il ne devienne un peuple anthropophage jk[ 

Mirabeau. 
; « C'est par Toppression qu'on allume sa rage,». 

M A u R I. 

fc »La coutume à son char tient le peuple asservi : 
, Il en- est plus heureux », ' 

Mirabeau. 

a II est plus avili; 
Il traine dans les pleurs sa profonde misère y». 

, M A u R I. 

« Il a du moins la paii ; son sort est plus prospère 4 

M I R A B £ A ,CJ. 

« Qud calme l quelle paix! c'est celle des tombeaux '^ 
Tk Ton ose insulter au comble de ses muniç ! 
Il Révère en secret ses soupirs et ses larmes ; 
" Et d*un sommeil de mort on lui vante les cliarfneS| 
Quand ses jugolçitenrs , brigands voluptueux , 
6 abreuvent de son sang qu'ils disputent entre eux î 
Ah ! n'a-t-il pas le droit de se venger lui-même , 
lorsque la loi se tait d^evant le diadème ^ ?. 
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L E R o X. 

ftBescendanC d«s Bourbons, je maind^ndrm mes .droits.; 
Ce sénat , est-ce. un tempie où l'on juge les rois ? 
Annoncez aux Frant^ais «[tte leur obéissance 
Peut seule faire encore éclater ma clëmence ; 
Que le sénat sur-^tout m'appaise en HéchifisanK 

A peine il a fini ce discours XBcnarant> 

•Cabales près de lui yole et se précipite. 
' <c Je crains tout, lui dit-il, d'un peuple qui slrxita» 
D'armes et de flambeaux ce séjour entouré , 
Au Hkeurtre , à l'incendie est près d'ctre livré.' 
D'un peuple d'assassins la borde téméraire 
Annonce en naissant «a .fureur sanguinaire , 

' Menace' d^embras-c^r le palais de ses rois , 
£c demande à t^rands cris son sénat et ses droits.. 
Vous n'avez qu'un instant pour éteindre sa foudre ;, 

Paroisses, ou ces lieux seront réduits en poudre; 

A ces tigres armés Obpposez vos soldats ; 

Qu'ils iaacent à la fois la liamme et le trépas»; 

L B R o !• 

« Mes amis , suivez-moi; réprimons tant d'audace; 
Qu'à mon juste courroux tout leur sang satisfasse ». 

L A Pi E I N E. . • 

« Par le fer, par le fea , signalez votre ardeur. . 
Je t'im jlore aujourd'hui, Dieu puissant , Ciel vengeur; 
Remplis mou vœù sauelant, ma fureur légitime; 
Qu'il ne puisse ri^chapper une seule victime. 
Par des torrens tle sang *, effrayez à jamais 
Tous les murmurateax» , les raballas sujets n^^ 
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Mais en vain de Louis les ordres sanguinairef 
Dirigent vei;s Paris ses troupes meurtrières ; 
Su- vain la foudrè:aù loin grondant de toutes parts , 
De ses fiets habitaas menace les remparts: 

changement soudain ! 6 triomphe l 6 victoire ! 
Jour digne d'être inscrit au^L fastes de Im gloire I 
De tous nos ennemis les. complots sont punis. 

Ils n'ont fait qu'éclater et les voilà détruits. 

Ces guerriers mena c ans, qui causoient nos alarmes 

Abhorrent nos tyrans , jettent au loin leurs armes ; 

Ou plutôt, de TEtat se montrant les soutiens, 

Leurs glaives sont l'appui de leurs concitoyens. 

Ils sont tous di?venus nos amis, et hos frères, 

On ne voit plus en eux de» soldats mercenaires ; 

Des hommes , des Françalski Que dis-fe ? TEtranger , 

£mu , ravi , touché , veut aussi nous vengen 

Les courageux enfans de la libre Helvétie, 

ïidèles à rhonneur, défendent la patrie, 

Et de rhunianilé Ton entend les accens, * 

Malgré le bruit affreux des tonnerres grondans. 

Ouvrez-vous, noirs cachots , tous peuplés de victime»; 

Croulez , fatales tours qui protégiez les crim'es : 

Révélez au grand jour des attentats nouveaux ; 

Ayec les innocens vomissez leurs bourreaux. 

6ous cent chaînes d'airain , dans ces gouffres captive, 

!Mes vœux sont exaucés, humanité plaintive ; 

Tes fers tombent aux cris de nos vaillans guerriers ; 

Elie , Ulhn, Arnai, s'élancent les premiers. 

Tout .cède h la valeur ; et le patriotisme 

Ajoute encore au feu qupspire Fliéroïsme , 

It la liberté voit sur ces sombres remparts, 

1 ciir la première fois , flotter ses étendards* 

Mais 
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Mais qui peut exprimer la fureur légitime, / 
Et l'indignation , et l'horreur unaniine_ 
Qui saisit lés Français en entrant dans ces lieux? 
Un ciadavre animé se présente à leurs yeux. 
C'est un spectre vivant, un vieHlard déplorable , 
Jeté depuis long-teras dans ce gouffre exécrable , 
Objet digne d'effroi, non moins que de pitié, 
Et de ses tyrans même en ces lieux oublié. 

Oh ! qui pourroit tracer cette longue agonie , 
Ce siècle de tourmens qui consuma ^a vie ? 
Tous ses sens sont éteints, son corps est ulcéré. 
Et par trente ans de fers à demi dévoré. 
Etonné tout à coup de revoir la lumière, 
Il se laisse arracher de ce lieu funéraire; 
Il veut revoir, lïélas ! ses amis, ses parens; 
Mais tous sont dispaàrus du nombre des vivans ; 
Les générations ont pass^ sur sa tombe ; 
Il se voit seul au monde , il gémit , il succombe ; 
Il ne peut supporter cet horrible néant ; 
JI trouve son supplice en cor moins effrayant , 
Redemande ses fers , et dans Finstant expire 
Sous l'affreux sentiment dont Fhorreur le déchira» 
On diroit qu'il vécut jusques à ces momens , 
Pour nous rendre témoins des crimes des tyram : 
Et la foudre en éclats n'a pas vengé la Frâace, 
Et de hjos oppresseurs terrassé l'insolence \ ■■ 

Répondez à ma voix, parlez, affreux tonibeaux. 
Levez-vous ,, ossemens blanchis dans ces cachots. 
C'est vous que j'interroge , ô vous, ombres plaintives ^j 
i^ui dans ces tristes lieux avea gémi cajjtives ; 
13' une vile beauté le caprice et Forgueil , 
|P w s^ul mot , vous plongeoiezLt dans ce vaste cercudlj 

S 
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Des monstres couronnés la fureur insensée 
Osoît même enchaîner et punir la pefisée. 

^ Toujours le despotisme a menacé nos jours. 
11 coiiJa dans ces lieux le sang des fiers Kemoun 
Par l'ordre de ce roi ^ pétri de tous les vices; 
'6a barbare fureur prolongea leurs supplices. 
5'el un autre tyran, sous un aiitre Louis ***, 
Fit répandre le sang des grands Montmorencis. 
Un infâme bourreau faisoit tomber la tête 

De ceux quou désignoit Je frémis et m'arrête; 

Ma Muse se refuse à peindre ces excès ; 

I La iicre Liberté venge tous ces forfaits. 

Féroce Dclaunay , c'étoif là iton repaire; 
Du juste Ciel sur toi tombe enfin la colère ; 
Tu meurs sous les poignards , sous mille traits vengeurs» 
Que ne puis-je en mes vers retracer tes fureiu's , 
Toi qui réunissois , perfide et sanguinaire , 
L'ame d'un Phalaris à celle d'un Tibère ! 
Les cris de Tinnocence ont traversé les cieux, 
£t ses pleurs sont montés jusqu'au trône de^ dieux* 
Xlvi opprimé suffit , dans sa douleur profonde , 
Pour armer leur vengeance et soulever le monde. 

La m(*me foudre atteint ses complices altiers > 
Tous, ces ccnspirateurs, les louluns , les Bertliierf. 
Près de lui , sous ses yeux , le coupable Flesselie 
Va subir, à son tour, la mort la plus cruelle". 
L'infâme PoL'gnac , Breteuil et Bezenval , 

^ Evitent par leur fuite un sort «aussi fatal. 

Vils despotes , tournée vos regards sur la France , 
£t d'un peuple opprimé contemplez la vengeance. 

Fin du troisième Chant. 
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CHAl^T QUATRIEME. 

I^éi^ Parisiens .marchent à Versailles ^ oh Ton, a^oit 
foulé y en présenee du cUdevc^^t Roi, le signe de la 
révolutixyn , et le conduisent^ à Paris, U Assemblée 
nationale se transporte en cette ville. Discours des 
Députés. I^e Roi se re?id à rassemblée; il jure de 
maintenir la Constitution, La Reine le décide à 
trahir son serment^ et à s* évader, ïl est arrêté à 
yarennes, et ramené dans la Capitale, L'Assemblée 
nationale lui pardonne, et lui conserve la ccûronnéf^ 
Suites fimestês de ce pardon impolitique. 
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LA FRANCE 
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CHANT QUATRIEME. 
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JLi E S Dëpntés Frarlçaîs sont enfin rëuaîs , 

Loin des yeux du tyran , dans le sein c|e Parif. 

Mirabeau fait tonner sa sublime éloquence : 

ft La liberté, dit-il , vient de sauver la France ;. 

On n'entend qne ces mots, ces terribles accens :. 

Nous voulons tous mourir, ou. vivre- sans tyrausw: 

liberté , ton génie, enfante de& mincies ,,, 

Et s^élançe vainqueur à travers les obstacles. 

Sénateurs , b*est^ en vain qu'un despotisme altier. 

A voulu déployer un appareil . guerrier.. 

Les Français, ont montré cette mâle énergie 

Qu'inspire dans les coeurs l'amour de Ja piitriç. 

La Coiir, dont les complots ne cessent, dès. long-tenu ^ 

De nourrir tous les feux de ces embra&exnens , 

EHermème- a gémi du fatal incendie 

Qu'allumoit le volcan de raristocratie*. 

Ces remparts , ou plutôt ces gpuffres. dévorans, . 

Ces repaires, affreux , les tombeaux, des vivans , 

Où le crime dans Tombre égorgçoit Finnocence , 

La Bastille n'est plus C'en est fait; etla. Exano» 

Verra la liberté planer aux mêmes lieux 
Où le sang abreuvoit le despotisme affreux ; 
£t des Parisiens la valeur triomphante 
Affermit four j^maisi la liberté .naissante* 

•es ^ ^ 
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Tout présage aux Prançfiis les pluç brisllans àcstànsi 
Çn voit revivre encor les beaux jovrs des Romains. 
Que dis-jc ? dans Versaille ^ en cette même enceinte 
Où ranipoit }e mensô/igé , 'on dominoat la cnûnle. 
Où le i)che ascendant de la corrur.tion 
Taîsoit de la patrie oubGer )usqu*au nom y 
dOii nos rois exerçoient un pouvoir sans linlites ^ 
£t raarchoient entour(^a de nombreux satellites. 
On voit la cour, trompée en ses desseins cruels^ 
Elle-mèxne enlacée en ses pii^gps mortels. 
Une reibe féroce, un roi lâche et perfide , 
Victimes à leur tour d'un complot homicide , 
Sont traînés en triomphe au sein de ces remparts 
Qu'ils voulqient investir, cerner de toutes parts»' 
Eux que Ton vit foulct, dans une? infâme 6r{»ie,; 
De notre liberté la sublime effigie. 
Sont heureux d'arborer ce signe redouté 
Qui fait seul maintenant toute leur sûreté. 
Eternelle leçon pour les tyrans du monde ! 
En vain sur leur pouvoir leur ivresse se fonde ; 
Eh Vain le despotisme 'arthe^ tous ses bourreaux : 
Des esclaves soudain deviennent des héros ^ 
Et de la liberté l'impatient Génie 
Renverse les, tyrans avec la tyrannie , 
Lève le voile affreux qui çouvroit leurs, excès; 
Et punit en un jour des siècles de forftits. 
H tombe ce pouvoir grossi par tant de crimes , 
£t les tyrans ^ux^-ihème ont creusé leurs abîmes»* 

» Comme vous, Mirabeau, je chéris nos succèi; 
Mais cependant mea voeiai; ne ^an% pi^ s^tisfaits^ 
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J'aikteste ici la France et son divin Génie, 
Tous ies grands coeurs ligués contre la tyrannie,, 
Que nous n'avons rien fait pour notre liberté » 
5i nous n'abolissons enlîn la royauté. 
Le despotisme altier est un colosse immense ; \ 

Tant qu*il existe en cor, redoutez sa' puissance; 
S'il peut se relever , il saura y de son poids , 
Ecraser ses vainqueurs et vous perdre à la l'ois. 
•C'est liazardcr enfin la lioerté pubiic^ïfe, 
Et remettre Térat sous un joug despotique. 
Les Romains crurent ^Is (lux. remords des Tairquîns f 
11 est de ces momens propices aux humains , 
Et qui décident seuls Ju destin d'un empire. 
Les rois nous ont trahis , nous devons leà prosctire ; 
C'est un de ces instans qu'on ne retrouve J^lus «. 

B A R K A V E.. 



.»• '\Cous formez des projeta, des voeux trop étendeti^ ' 
Le Français, de ses rois qu'il ainHî et qu'il révère, 
IWgretterOit encor le joug héréditaire. 
Ce peuple est généreux, sensible et conHant ; 
Il en croira Louir^ se& rt"grets , son serment. 

•G ilk i G O I II £. 

« OÙ somnres-neus, grand Dieu ! quoi î vous aussi, Barnave^ 
•V^us r ennemi de&r€HS ,. vous parlez ^n:f^claifç^. 
_Le Français a ^émi sous un- joug odieux, / 

Et les crimes des rois sont vivans à ses veux» 
"Comme Ron>e , iï soufïVit leur puissance hautiaine^ 
Coumie Rome, il déteste, ii va briser sa chai ne. 

. • • '^ 4 
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La Franc» 

6 A R N A V E. 



« La Jibertë souvent n*est qu'un bien superilu »#/ 

Grégoire. 
« O France ! 6 ma Patrie ! 6 Ciel ! qu ai-Je entendu m ? 

B A R N A V E. 

« L'autorit'é d'un seul contient un peuple immense ; 
Cent tyraus ne feroienl que diviser la France», 

Robespierre. 

«€ Ainsi vous oubliez que notre liberté 
A pour base l'auguste et sainte égalité, 
Et que, chaque pouvoir devenant amovible, 
Le retour ùq^ tyrans est enfin impossible». 

B A R 17 A V E. 

« On a trompé le roi ; j'ai vu couler ses pleurs *»j 

Mirabeau. 
ce Ainsi sa politique excuse ses fureurs 95. 

T o u R E r. 

« Son /remords dévorant enfin le justifie »•' 

Grégoire. 

ce Du repentir des rois l'univers se déKe ». 

; B A R N A V E. 

ce II viendra dans ces lieux vous prêter son sermçnt v»^ 

.' Grégoire. 

«c Le parjure toujours fut Tarme d'un tyran »^ 
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T o U II E T. 
ce II a de nos couleurs porté soudain remblème in 

ROBESPIERKE. 

. s » Ces couleurs ne vont point avec le diadème , 
Et c'est les prophaner qu'en revêtir un roi : 
Louis, sous ces couleurs, m'inspire plus d'efïroi; 
H peut plus iaisémcnt s<?îduire le vulgaire : 
Brutus craignit César, dès qu'il fut populaire ». 

« 

~^ Comme il^ tient ce discours , Louis entre au sénat : 

te Je viens^ à vous, dit-il, sans faste et sans éclat; 

Votre roi reconnoît vos* pouvoirs légitimes , 

Et.de la Dation Suit les vœux unanimes. 

Du peuple souverain je respecte les droits ; / 

Je sais qu'il a celui de se donner des lois ; 

C'est de luî que ' je tiens mon trône et ma puissance ; 

Loin qu'à sa liberté je fasàe "violence , 

Je dépose en vos haaiiis le saint engagement 

De maintenir les droits d'un peuple indépendant. 

Je le jure ». 

Mirabeau. 

«Floignez ces hommes sacrilèges 
Qui vous ont ehtrainé dans de coupables pièges. . 
Un bruit sourd a mugi sous les palais des rois ; 
Les peuples détrônés vont ressaisir leurs droits. 
Boi à^s Français , songez combien ce titre august® 
Impose le devoir d'être grand, d'être juste. 
Le roi d'un peuple libre est le slijet des lois ; 
Mais il est au dessus de tous les autres rois, 
Autant qu'un homme libre efface un vil esclave*; 
O vous, qui commandez une nation brave. 
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Songez qu'împunémenl on ne peut la trahir î 

Le Français a'5uré d'être libre ou mourir. 

De lâches louangeurs , par une crainte vile , 

Courbent , k votre aspect , une tète serviîe ; 

Mais un citoyen' libre, v égal aux plus grands rois» 

Ne voit par- dessus lui que les dieux et les lois. 

La Reine a des Français perdu la confiance ; 

De cet astre fatal éloignez Tinfluence. 

Bruriehaut, Frédogônde , Isabèan," Métlicîs, 

Par dVgales fureurs ensanglantoiént les lis ; 

Et c'est dé ce j^alais , de ce Louvre ,perfide > 

Qu'un tyran couronné devint plébéicide. 

Des ministres pervers, de sinistres flatteurs ,. 

Des prc'^jugés rivaux Joug-tems doiuiriatçar^. 

Des prêtres sensuels et rayonnans de vices, 

La loi des courtisans consacrant les caprices» 

,Voilà les longs abus que vous devez bannir» 

Ft la source des maux qu'il vous faut provenir* - ^ 

Quand, vers la liberté, tout un -peuple s'élance»: 

^ur la base des moeurs il fixe sa puissance. 

D*un luxe ostentateur ie spectacle enivrant; 

D'un 4^spoti&me affreux le souffle dévorant, 

N'altèrent plus ^n lui sa vertu primitive; 

11 reprend sa jeunesse et sa vigueur native ; ^ 

Et ces rois et ces grands, accablés de pavots^ 

Ivres de volubtés, lançant mille fléaux. 

Restent seuls exj^osés aux soudaines tempûtes 

Qui couvent soiis leurs pieds, ougroijident sur leurs têtes ».. 

L E ■ R o 'I. 

• ' » ■ 

*f Toujours de mes sujets j'ai voulu le bonlienr*. 
j Pcdssent-ils pénétrer dans le fond de mon cœur t ■ 






i 
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Qui pourroit m'envier ce brûlant diadème?* 
J'en soutiendrai le poids et 1a grandeur suprême; 
Loin qtie d«e vos conseils je bteme la fierté, 
Us serviront de règle à mon autorité », 

MlKABl^AU, 

<c O France, puisse, enfin ctn règne tulélair^ 
T'assurer un' des.ti a désormais plus prospéré ! . 
Sénateurs, c'est à nous de prëvtinir les marix 
Que -potorroient' entraîner îde~ perfides complots. 
Songeons que Funivers noifsvoit et nous contemple» > 

Si de la liberté ce scnat est le temple , , 

C'est à nous d'affermir son berw^au chanoelant. 
D'un empire iiouveau:posons le» fondeJnent ; 
Qu'^ tout le genre liunri^in nos Io;îs serv<?nt dfî phares • 
Je ne sais si mon ceeur dân» son espoir s'^gase.; 
Mais je crois voir le monâe?, en sa 'maturité i, 
Arborer ton bonnet, angmstj? Liberté, " ' • • 
Et les peuples former tine famille immense ' / 
De frères et damis, dont l'étroite alliartc^M, ' 
De k fraternité '.ressferr«?ra leîs noeuds, ^ 

Et de Thorrible guêtre -éteindra tous l»s fetHt. 
Ce phénomène Irearewx danà la France s'atelïëire ; 
Le liôti ^e la Beige ^t.nagit <?t se lève, 
Df^ns L'Espagne bientôt les hardis Catalans • ' ' 
Eteindront 'les premiers les bûchers dévofaii's. 
A sei moî*î5tr€s stïcréà vouant- toute sa hafnè , 
Rome redeviendra Rome tépiiblicaine ; \ 

Et les humains n'auront, en recouvrant If^nrs drb'ts , 
D'autres maîtres que Eh'eu , la Nature ^ l(^s Lois *». • _ ^ 

Dès Français cef>endant la cruelle Fumériide/ 
La Reine écoute éftcore un espoi;- iiomitidë, 
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Et seule, se livrant à sa sombre douleur-, 

£lie fail.en ces mots écktor sa fureur: 

« Je n'ciurQÎs donc formé qti'une espérance vaîne ^ 

Et ce peuple feroit trembler sa souveraine ! 

O. désespoir! mon cœur, de vengeance enivré, 

Comme à Tambltion , S la rage est livré ; 

Ma haine s malgré moi, dans raon-sein concentré», 

Du sang .de ces Français en * est plus aiiérée. 

Ils connokrbnt enfin la RUle des Césars ; • 

Nos ligueurs vont dans Tonabre aiguiser leurs pûigoardiv 

Le sang va ruisseler. Avant quô je succombe, 

Le dernier des Français descendra dans la tombe. 

Les prêtres ( car enfin, à là honte des cieux,. 

Même en ce siècle encoreils fontparler les dieux y 

Les prêtres sufiiroient pour romplir ma vengeance, 

Et pour^rossir de morts les fleuves delà France; 

Ces minisxr<jS des dieui^ , vr^s. ministres de sang> 

M'aideront à sauver mon pouvoir et mon rang: 

Ces organes grossiers , où f ai soufflé ma rage , 

Vont par- tout échauffant le meurtre et le carnage: 

On enflamme aisément un peuple^ impétueux ;. 

Léchalnpas ), élançons ces tigres furieux, 

Dont les rugjsseraens me de^ojiai^ent leur proie ; 

Dans des torrens de s<ang , . que leur fureut se noiet 

L'Europe va<l>ientôt voir arnier^tons ses rois,. 
Pour défendre leur cause et Soutenir nos droitei 
Louis, par mes conseils,, «a se mettre à lejpriêtcî 
Voila le dernier coup que ma vengeaace apprête; 
La France , de toi.t tjpis, idolâtre des. rois y 
Croira venger Téglise et le trône; à la fois *». 

Louis vole auprès d'elle, et l'instruit des sermeni 
iQuil vient de faire au sein de no& Représentant 
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« Je le.? tiençlrai, dit-il ; le soin de ma couronne 
Exige qu'à mon peuple enfin je m'abaiîdonne m. 

La Reine , en Fécoutant , en frémit de fureui* : ' 
« Quel projet, lui dit-eiïe v^ conçu votre cœur, 
Au moment où pour nous brille enfin la vengeance I. 
D'échafauds , de bûciiers nous couvrirons la i<raiice. 
Mais il n'est qu'ion moyen d'assurer' le succès 
De nos justes fureurs, de nos vastes p]cojets ^ 
Et même de sauver et le' trône et la vie , 
C'est ^e nous éloigner d'une terre ennemie. 
De nos braves, ligueurs v.qus counoissez la, foi: 
Farcissez à lepr tête , et montraz-vous leur roi. 
Du Français pour ses rois Tidolàtrie antique 
yoiis dictQ ce parti ». 

Le R o r. 



V 



«c Mais non la politique : - 
£n quittant ses états', on les perd pour jamais m. 

L ▲ R £ I N*£. 

«e C'est le fer à la main qu*on fixe le succès jj... 

Le Roi. 

4k Parjure à mes scrmens, jehazarde ma gloire vhi 

La Reine. 
u On est d'un tel parjure absous par la victoire »» 

L E R o I. 
<c La honte en est certaine , et le succès douteux »» ^ 

La Reine. 
« Yqus aur^ un parti si puissant , si nombreux »^ 
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Le Rôt. 
« En ^rompant Us Français , je m'attii% leur haine »• 

L ▲ R £ I, n' B. 
m Qu'importe leur amour, si^eur perte est certaine »•; 

If £ R p I. 

oc Ufi peuple , ainsi trompé, pardonne rarement ». 

L ▲ R £ I N £. 

ce L art de régner consiste à le tromper souvent «t»; 

L B R o I. 

« Nous Pavons éprouvé ; son réveil est terrible ; 
C^est celui du lion m. 

L A. R £ I tf E. 

« Il n*est pas invincible »; 
Et Ton peut enchaîner ce lion rugissant ; 
; Il faut tout disposer pour cet événement. 
Ke peut-on maîtriser ces citoyens coupables? 
Sont-ils autant de dieux k leurs rois redoutables ? 
11 faut que par le feu , Je fer dévastateur , 
Paris ne soit bientôt qu'un théâtre d'horreur; 
Qu'en un vaste désert cette cité superbe 
Se change , et que ses murs, ensevelis sQUsTherbe,: 
Instruisent à jamais les siècles à venir, 
<^u'un monarque irrité sait combattre et punir. 
Vous ne reparoîtrez aux regards de la France , 
<Ju'en maître et qu'en vainqueur armé parla véngeanc^jj 
Vous verrez les Français se réunif à nous ; 
J^fi^yeUc bientôt sêcûnderâ nos coups i 
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Même en la niéprisanl; , la politique habile , 
Sait de la trahison faire un iisage utile ». 



if. 



Louis ose adopter ce dangereu^x projet , 
Et tout est préparé pour leur départ secret. 
De trahir les Français , son ame impatiente 
HA te 1 insigne... Soudain à ses yeux se présente 
Une femme éplorée , «t de qui la douleur 
A Y oit couvert le front d'une triste pâleur. 
Sa beauté paroissoit même à travers ses larmes ; 
Les lis , l'or et l'azur relevoient tpus ses charmes. 
Elle tombe à ses pieds , embrasse ses genoux ; 
C'est la Patrie en pleurs.... « O Louis l est-ce vous y^ 
Est-ce vous qui voulez , abandonnant la France , 
De' tous les rois contre elle allumer la vengeance ^ 
Et devenir le chef de ces conspirateurs 
Qui veulent immoler l'état à leurs fureurs ? 
Songez, si vous partez, si vous quittez le trône ^ . 
Que vous-même risquez la vie et la couronne. 
Ah ! suivez de l'honneur les généreux accens , 
£t du moine rendez-vous à mes géinissemens t». 

Mais Louis , n'écoutant qu'un infernal Génie , 
Repousse les soupirs , les pleurs de la Patrie ; 
La vengeance, le guide, et c'est à son flambeau 
.Qu'il commet dans la nuit cet attentat nouveau.; 
De ses propres états méditant la ruine , 
Il part pour allumer une guerre intestine. 

Avant que le soleil ait pu, par ses rayons, 
Dissiper de la nuit les pâles légions ; 
Avant que sa lumière éclaire ce grand crim« ^ 
tVarezuies ians ses murs Voit $oxl roi légitimet«; 
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L/'uu esclave il a pris le vil déguisement,* 

Et son rang , éclij isé sous sofi abaissement , 

Présage à ses sujets la chute de leur maître. 

il commence déjà le supplice du traître : 

La terreur le saisit; il se voit reconnu; 

Le fruit de son forfait est à jamais perdu ; 

La honte seule s*oft're aux regards du coupable." 

Jour à jamais célèbre ! exemple mémorable î 

Le crime est sur le trône , et dans Thumble réduit 

Où l'Ange des Françf^is l'arrête et le conduit, 

Louis va rencontrer la vertu la plus pure. 

Il clierche à la corrompre ; il lui fait cette injurç. 

Mais Sausse ( c'est le nom de ce fameux mortel . 

Par son rare civisme à jamais immortel ) 

Repousse avec dédain ses perfides largesses, 

La menace succède à l'appât des promesses ; 

La Reine y joint encor ce langage enchanteur , 

Et cet art d'en cha hier et l'esprit et le coeiu*; 

Rien ne peut l'ébranler, rien ne peut le séduire: 

<c Votre fuite, dit-il , h l'état pourroit nuire; 
Tous vos efforts sont vains : de notre liberté 
Voyez-vous sur mon coeur le signe redouté ? 
Sachez qu'à tout Français , la liberté cliérie ' 

Fait aux offres des roîs préférer la patrie ». 
Jl appelle, à ces mots, tous ses concitoyens , 
Et remet Antoinette et Louis en leurs ma^ins. 
On voyoit à la fois, dans çè pompeux cortège , 
Un mortel vertueux , un t^ran sacrilège. 
Le silence du peuple est la leçon des rois , , 
Et Louis l'entendit pour la première fois. 

Tandis que l'homme obscur,' dans cette foule immens*^ 
R«cevoit seul l'hominage et IVucens de la France , 



K.i P lî B L I C A lïï E. Ch. IV. " 49 
lie moBtrc(ue puissant étoit même onhliài 
Et .seinbloit n*in^[)irer ni courroux ni pitîi^. 
Le peuple eût, pu soudain ijaiuoier le perfide; 
Un plus grand senticttent et l'insf^re et I^ guido , 
C'est celui de la Loi. L'on remet au Sënat 
Le son d'un grand coupable et celui de IVtat. 

O peuple confiant! 6 France souveraine !.. 
Tu crus sans dduto alors rompre à jamais ta chaîne*' 
Vous n'apprendrez que trop, Sénateurs: ioiprudexis ,' 
Ouo l'on ne doit jamais pardonner aux tyrans ; 
Aux mains d'un ennemi c'est remettre la f<^udre. 
Mïiis Tor qui fait lo crime e^ qui le fait absoudre. 
Gît infâme métal corrompit le Sénat , 
Et dans un no.uveau gouffre entraîna tout Tétat. 
Un Bariiiive^ un Touret , enfin un Lgunethxnôme, 
I*mposèrout encor le jong du diadt^me 
Au îrançais qui , pouvant mettre à mort ses tyrans ,• 
' Crut trop à l.i vertu de ses ilepré^Jt^ntans. 

Que de sang va coûter leur clémence barbare ! 
Louis à le verser de nouveau se prépare. . . 
Oraud Dieu ! vais-je transmettre aux siècles à venir 
De tous ces attentats i éternel souvenir?^ 
Xos neVeux , apprenant nos discordes fatales , 

Liront , en pi\iissant ., nos sau^^lantes anHales. 
Mon sang glacé s'arrête ; une profonde ho^rreur 
ILst le seul/ieiitiment qui survit dans mofii cœur , 

Et l'indignation qui soulève m,pn ame 

Soutient seule ma voix, et m'inspire et m enflamma. 
11 faut donc parcourir le cercle de nos maux; 

Il faut tracer ici ces horribles tableaux. . 

Pour la leçon du Monde , il faut que nos peinCores 

(.es transmettent vivans jusqu auxraces futures», 

D 
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Offrons à tous les yeux ce vaste amas dhoirenrs ;' 
Que la postérité sache, par nos malheurs, 
Jusqu'où peuvent silïèr la licence impunie, . 
Le crime au front levé . la venge nce assouvie. 
Le sombre despotisme et ses poignards sanglans ^ 
La superstition et ses feux dévorans , ^ 

Et le^ vil intérêt, «t Forgueil et la rage, 
£t la haine. faroucha , amante du carnage; 
On verra Théroïsme au milieu des excès , 
Et la vertu sublime à côtf^ des frrfaits. 
Ainsi l'astre du jour, même ait sein des orages,»; 
Fait luiro ses rayons à travers les nuages. 



Fin du Chant Quatrième, 
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CHANT CINQUIÈME. 

Les complots [Je la Cour éclatent^ et mettent fEtat 
an bord de sa ruine; mais il est un Héros pour 
7'assurer la France ^ cest lu général Dàmpierre. LiO 
monstre du Despotisme soulève contre lui f Envie ^ 
eti)cut^river la France^ de ce Héros: ha Déesse de 
la ' Liberté lui apparott , et lui fait présent d'un 
glaiwe. Ce guerrier, en attendant l'ouverture do la 
.campagfie , parcourt l'Europe , pour y propager tes 
principes de la liberté^ et servir sa patrie par sa 
politique autant que par sa valeur. Il se rend à la 
Société des TVighs constitutionnels ^ à Londres^ Il 
leur fait le récit des événenie/is de notre révolution , 
^fin de gagner le peuple anglais à la Erance^ en 
repoufsfint les calomnies^rép<i7idues par les ennemis 
^e la révolution. Ce récit renferme la mort héroïque 
Âe Désiîles s celle de Simoneau , les meurtres com.mis 
ù Avignon, l épisode de Gistellane, autre épisode 
Sun Boulanger. * 
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Jri. o r p«irjure et tvran , Conr in Hamo et cnielli 
Mes traits voût buriner votre îinnte ëterncllo ; 
Tous ces brigands titr«^^ <jm servent vos projets 
Pour se rendre à leur toar tyrans de vos sujets^ 
Rf^unis pour causer les mnux de Ja patrie „ 
Verront leurs noms flétris vcîuôs a l'infamie-; 
Ht voiis^ qui fous le nom do la rrl-gion, . ^ 

Semez le germe affreux dé la division , 
Qui, fatiguant le ciel par des voeux sanguinaires 

m 

Vops abreuve» dilsang de vos malhenreux frère» , 

Les peuples connoiiront Texcès de vos fureurs. 

Descendez dans vous-même, interrogez vos cosnrs; 

Yainament vous cro5'"e2 sanctiiier vos crimes ; 

D'un Dieu justç et clément sout-ce là les maximes ?; 

C'est vous , de la.ïaison implacables bourreaux ^ 

Qui portant en tous lieux la fer et les flambeaux ,. 

Excitez au carnage , en prccliant l'évangile , 

Un peuple doux, crédule, <'^aré, trop facile. 

Quel monstre vous inspire ? însmisoz, agréiez; 

Ou portez vous ainsi vos pas ensanglantés ? i 

JJii infame.intér(5t arraë seul votre rage : , 

Le sang coule h grands flots; contemplez votre ouvragpv^ 

Prêtres audacieux, par Tenfer inspirés, 

Tremblez ; je vais lever tous les voiles sacré» 

D 3. 
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Qui couvrent vos forfaits ; la vérité sévère ,' 

Par ma voix, aujourd'hui voui dénonce à"'la terre» 

Le signa! est donné ; tous les conspirateurs , 
Par les seuls nopuds du crime unis darns leurs noirceurs , 
Divisés d'intéi(^t , ras.^emble^s par la rage , 
Invoquent à ^rand cris la guerre et le carnage. 
Une reine barbare . un monarque cruel 
Ont juré des français Tesclavage éternel. 
Une femme a causé les m.iux de la patrie ; 
Que de sang va coiiler , ô ciel . par sa furie ! 
Antoinette et Louis, di} sein de leur palais, 
Dirigent tous les coups et lancent tous les traits; 
Leurs complots vont paroltre , et leur ame ulcérée ^^ 
Aiiis' qu à la vengeance, à la haine eil livrée: 
Ils. com[)tent les sanglots ; ils jouissent des pleurs , 
Du sang qui va couler par leurs noires fureurs. 
A leur voix, les ligueurs , répandus dans la France; 
Couvrent soudain de deuil tout cet'empire immense^ 
Et soumis aux tyrans dans leurs desseins pervers , . 
Méditent notre mort, ou préparent nos fers. 

Long- temps TEurope a vu , par un affreux délire. 
Le sacerdoce altier lutter contre l'empire , 
Et con tre tous les rois soulever les «ujets. . . 
Sa politique change avec ses intc^rêts ; 
C'est maintenant un roi qu'arment ses mains cruelles ; 
Il soutient des tyrans les trames crimjn elles : 
Il souffle dans nos miirs son génie infernal , 
Do la rébellion arbore 1« signal, . 

Allume dans Tétat une guerre intestine , 
Et voudroit de l'empire entraîner la ruine. 
Le l^raiiçais combat seul contre tant d'ennemis. 
Au dedans, au dehors, contre lui rcunis. 
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, Mais il (%t)it alors , pour rassurer la France , . 
Un guerrier dont l'aurL^ce f^galoit réloqu,ence. 
Ce grand homme à la fois chef, ministre et soldat,' 
Devient, par sa valeur , le soutien de létat ; ' , 
Aux ta lens dij guerrier il joint la, politique. 
Et jure de sauver la liberté publique. 
Ennemi tféclarë des lâches courtisans, 
Leur haine'a contre lui fait sifEier ses seprpens; 
De ses replis impurs 1 infâme caîbmriie 
A voulu l'entourer; mais «on amè hardie 
Brava leçs enuRmis qu'il avoit au sénat, 
Ainsi quil sut braver ses rivaux au combat. 
Tel autrefois Villars , terrible et popylaire , 
Non moins ^at>d dans la: paix, que fameux dans la guerre^ 
AutilAi du a t 'ennemi, redoutable au flatteur, . ^ 
Sauva seul les iràtiÇais par sa rare valeur. 

Lie Despotisme adrgit le^éhonce à TEnvie 
Comme le seul appui qui reste à la patrie. 
Pour irriter Sja rage , il lui peint les travaux, 
Les talens , lêi exploits, récldtde ce héros. 
Dès long-tems îe» vertus du vengeur ^e la Seine 
Avoient blessé rEn»ie, et soulevé sa haine; 
De son sôuftle funeste elle eût voulu noircir 
Tous les brittans lauriers dont il sut se couvrir : 
L'Envie, aU telctt livide, à Toeil farouche et sombre, 
Aiguisoit contre lui.ies traits lancés dans Fombre. 
Le monstre Se' dispt)Se à des crimes rtouVcauX ; 
Elle épanche souj^ain ses poison^ infernaux. 

C'est ainsi qu'en touttems la basse jalousie 
Des plus grands citoyens a privé leur patrie. 
On la vit exiler Tliémistocle et Platon , 
L'immortel Aristide et le grand Scipion. / 
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De mê'me que les vents , la foutll'e et les oragiei 
Sut la cîme des monts, evereent leurs ravages. 
Et semblent ({édaigiiei: les Jiumbles iirbrisseaux» 
Ainsi toujours l'iJuvie attaque 1<"S Ik'tos. 
Dflmpi'Tre, sans pâlir, voit foruipr ia tempête i 

f< Jti servirai l'Etat au péril de pia tête , 
Dit -il ; la liljorté parle seule à mon coenr ; ^ 
C'est elle qui me guidée au chemin de lUî^n iieur ; 
L^s foudres de la guerre, et le vent des disgrâces. 
Bien ne peut m'écarter de ses augustes traces ». 

La Lf^esse aussi -t<St se montre à ses. regards ;• 
Le glaive dé Beilpnne .et iç casque de jMarS , 
La fiert(^ de ^es traits, sa majesté sublJrae , 
Tout la fait reconnoître au liéros qu'elle anime. 

<c O mon [ils y lui dit-elle, 6 toi qui dès long-temt 
Aux pieds de mes autels as brûUi ton epcens, 
A les yeux aujourd'hui j'ai bien voulu paroitr» 
Pour te récompenser, et te faire conuoître 
A qiiel point je chéris les guerriers généreux 
Qui toujours en secret .opt brûlé de mes feux! 
Prends ôe glaive, mon fils; je veux t'armeriQoi-xnéme : 
Il fut en tous les teuis fatal au djddén^; 
Le brave Harrnodius, les vainqueurs des Tarquîns 
Et le grand Washington l'ont reçu de mes nfiains; 
Par ce glaive sacré , ,TeIl * vengea l'Helvète ; 
Ce glaive a de Philippe ,** éteint la tyrannie ; 
Waisje ne le remets qu'aux mains des citoyens 
Dignes,par leurs grands cœurs, d'ètre.uniour mes soutiens. 



IV 



* <juillanme Tell , libérateur de la Suisse. 
♦♦ PhUippc II, tyran des Provinces *Uniçv 
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A prfne h ce héros elle a i^enns son glaive,^ 
Qu'aussi-tôt dans ks ^içs Ig Dëpâse s'élève ; 
Un nuage brillant la dérahejx ses yeuxl 
Dampierre sçxit son cirvr.p^Bfitré do ses feux; • 
Et tandis que des rois la lijjjae ffinguinaire li . •' - 

laisse en cor du4ieu M^rls^^rqposer le tonnerre, - - 

Il veut , erf parcôurantj.yingt <ltats diffcrens,. . .. *- r • 
Y répandre riïorreuTjqn^'lJon doit aux tyrans : 
Ainsi sa politique et sort teste gi' nie , - 

Non moins que sa-vflleT:}|:,^:Vôint.8èjR^ir sa patrie. 

JI ariûre bientôt préside cc5<.bord« iameux 
Que la Taniise arrof^;eni$Q]%:cours.icirgii^i<Uëux; •' 
jQù la liberté Cure; j^p^ lajjjiis. plus hardie, ^ ' ^ 

5'asseoit sur réci4af;^Aii4^vQÙil<ç.sang. des roiSxrie. 
Un yraillépub]ipain,ri4diligiwlî«s tvrans; -^ 

Il nç va poiitt r?îhip«ç[dcms ics palais d€^s gmijds, '' 
îlt de la libemé la,injifC3iécsTipr4«ne ' • 

Bougitjd^ sîabaîsser5te»(Çitlerdiatlérn«. ' "' - '--^ 

Loixdf0«^da«s.&ari'.sciai>4 jn'teenwilgré ses rok; ' * 
Un teraipAe auguste <çt suitu* ,:0Ùs'as8einblent,p3r.dlTOîXv 
' Des ci tciy en s zélés y^à^iûtt^ixisrte^ populaires., • - - • ' ^ 

De vrais RépTiblicaié»r^ •Icrb^ tews et tous irta^e&v - ' ' 

Azyle du ci«î|mfiijietd.« l'égalité v - ^ »..>/. 

'Où tes ador;ï.[,euç5:<idiHiaç. Liberté, » ' . : i^ \ 

En propag'Dant. tes lf5ix^i,..Q't3CO»sej5t.ton image.' ~ • '^'b.. 

C'est Iff^que retraçant xuHfe antique esclavage, - • 
Il 1 eur pei n t les Frao/çais - btisaxi t *nf in leiurs fers. - » ' 

ce Déjà la Renommée V et- ses éclios div^ers ,• ' . -'i 

Ont àà de iVDs succès « leur dit- il ^ vous instruira. 
Nos ennemis^nom]^pett»4 tropàrdens h nous nuire, i 

■ " U ■■ ■ ■,^^■ -■I. ■■ > ...^ » — . I , 1 ■ . T. .. ■ I ■ 1 I ■■■■ , m u m • f . .1 ■ 

* âociété des ^iglis .çonsniittionnels. - 4 
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Et voulant contrb nous sotrl^v^i^ les Angîals,^ 
De 1 aristocratie ont voilé les forfaits , 
Et iasques en ce lieu ré/andu Timpostore. 
jYous n'e' tendrefc<i<'înoi qtié laVWté pwrej 
£t si la Liberté vit rougir s<ès autels 
Du sang i(es:deux partis également cruels» ' • 
J'en dois faire l'aveu , le peuple, rtn sa fiirie^; 
La porta trop schiVent jusqu^à'là Larbarie. 
Xie' torrent populaire, una fbis débordé, 
Ne peut .être en son dours faeî)< inpnt guidé ^ 
Bt les oonvuUionsndcs discordes civiles - 

furent, d,ans Cous les tems, etf atte/itats Fertiles.' 
Tels on voit les volcani^ ol;>JsicjL}ro«^l'HôH«bn ; 
Mais Hentôt co nvwmésrpa* leur- ëifeptîern , 
Ils rendont au climat que Iqq);' bitume enflamme f- '• ' 
.Unsol pjns pr«^'ci^'uX','èpUDè^pHr'leur'flamme. * 

* Quand un peuple irrité se livreMi-ses-fureui^, 
JLesrois en sont la catîse en >fcVr^atit «es majh^iirs* 

9» Je xuk votis peindrai pbînt lf>& erimès' Wniotabics 
Pe Vingt règnes- dk sang; licî«|ilntrôp dé|)loi:ables.' 
' L'univers a comiu' tous, ces idvéïtetorns'' * 

Qui du tçdrre Qirr eu fin .sapé les>f ojideaicris. * ' 
iVous avez su comment TUon^iWa 'd>'^)btism#' 
Est tombé sous les coupsdd |j1us bdllant civisme'* 
La Bastille conquise, '€it.lef xoi fugitif,*. 
Dansles^mnra de Varennc hèuareUsem^nt captif ^«^ • 
Sembloient devoir fianat: éétti» lutté intestinef ; 
!Mais la cupidité «dan» le crime s*x)bstine-; 
Tant qu:^lia r&stè .d'espoi* leur est encor» permis , 
Les row»rosfent lîoujowrs dans le vîee" affermie* ' ^ 

» De soixante tyrans i'ftérîtrcr despotique ^ T^ ' 
Des prêtres écout^ant 1^'conàéiî fanatigue , ' ' " ' 
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A pehie est pardonné , qu'oubliant ses revers , 
Il lance encor sur nous la discorde et les fers. 
Rëfli^chi dans le crime, il va ,d'un air tranquille, 
Dévouer ses sujets à la guerre cîvilé. 
De richesses, et d'or et de sang afifaitiés, 
A la voix des tyrans prédicateurs armés , 
Les prêtres, des ligueurs excitant la furie ,^ 
Bépandent de leurs mains le sang dé' la patrie. ' 
Que dis-je? on lésé, vtis,' jusqu'au pieds des autels j 
Eux-mêmes, égoi'ger les ttiâlheureux hiortels. 
Qui- pourroit exprimer leur vengeance féroce , 
Leur calme dans le crime aussi sbmbi^' qu'atroce ? 
ÏJe ces monstres «actes lia* barbare furetir 
A rempli h<5s citéfe de éarnage et â^fiôrreur. 
Rome , qui , de tout 'fëms \ la' rivale dê^ trôrie^V 
De ^es sanglantes mains ébrartloit les courorfiiès , 
Des despotes cruels veut se rendre l^^ppûi : ' ' ' 
Une même fureur les anilile atijour d'titii ; 
L'infamé vice-dieù qu'elle arme de sir foudre, ' ' 
Qui s*arroge le -droit de punir et d'absc^udre , 
Et plus que les Césars étendant. s es grandeurs , ' 
Comrmande à la pentée 'et subjugue lé^ cfoéùrs , 
Ce Calife imposteur, quiî resserrant leiir chaîne , 
Ketient les ni/tîons sôuà sa loi souveraine , 
"De la religion ose- emprunter la vorix ,• 
Et joint ses intérêts à la cause des rois î ' ' 

Le père des Ghrétî«ns sWme poui* les détruire; 
Le pouvoir qu il reçut ne lui sert que pour nuire. 
O forfait exécrable ! au milieu de Ift paix, 
Il ^it assassiner r£nvojé des. Français.- * ' 
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M Ces nobles, qui jadis mrnpansaux pieds d'un maître ^ 
A rfieiidier des fers Aviîissoicnt leur cire. 
Afin de recouvrer une vile splendeur, 
Des prêtres à l'envi sj^conrlent la fureur: 
Des crimes de nos rois complices (iespotigues , 
Insensibles aux c/îsdes misères pùbjiqufis , 
Monstres voluptueux , dont la soif et la faim 
"Dëvoroient. sans pitiéJa .veuve et Torphelin , 
Cruels, quoiquYiTçrv(;S de luxe et de mollesse, 
Begretfant leur grandeur, leur fasie et leur richesse ^, 
Jugnîateurs arxncî, conspirateurs ardens , 
lis joignent leurs cpmplpts aux compjois des tyrafns^ 
Plus la terre et la mer étoient Jours tributfiires , 
Plus leurs justes revi^rs les rendent siTnguinaires ;* - 
Par eux le fanatisme accroît les fictipnf ; 
De sa coupe sanglât^ te ils versent les poisons , 
En abreuvent le peuple , et plongent la patria 
Drtns le gouffre profpnd d'une horriW^. anarchie. 
Tous leurs couflagrateurS', par-tottt^-au.méïue initant, 
Ont auisé les feux d'un vaste embrasei^n^nt. 
Ouï , rXristôcratie » alçrs qu'eHe conspire , 
Au loin, de ses cent bras^ «ifeit® un^rand empire,. 
<^omme on voit la tempête, e^ l'iiqttiloai fougueux 
Soulever les deux mers et leurs flots orageux. 

»s D'une fcine barbare ils enflamiXKHit la hoine^ , 
Et croyant rendre enfin notre perle, certaine g 
Ils fout rcnairre encor oes tems si désastreux , 
Où l'on vit autrefois nos crédules aïeux. 
Verser le sang français , • à la voix de leurs prêtre? t 
Non pour briser leurs fers , ni^s pour changer de aîaîftrQ%*^ 
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* Du tens de fa \igu%, il païut des écrits vraiment fcpublicains i 
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» Peuples trop patiens , ô stufiides mortels ! 
Ouvres les yeux , jugez vos Pontifes cruels ; 
Apprenez à connoîire et leur sombre furi*e, 
Et leur démence atroce , et leur délire impie. 
Mende avoit dans son sein des soldats citoyens ,• 
De notre liberté' les généreux, soutiens ; 
Le calme est dans ses murs ; mais un prélat perfide * 
Couvoit depuis long-tcms un dessein homicide ; 
U assemble soudain ses complice^ secrets : 

a Toici Finstant, dit-il, propice à nos projets ; 
Mais il faut qu'un serment aujourd'hui nous rassure ,; 
Qu'une indigne pitié ne fasse aucun parjure : 
Au sang d'un citoyen j'ai plongé ce poignard, 
Et ce vase sacré Toffre à votre regard. 
)J faut tous nous lier par cet affreux breuvage »•' 
Tous ces monstres > saisis d'une commune rage, 
, Consomment aussi-tôt ce forfait effrayant; 
Ils font pâlir le ciel par cet affreux serment : 
JliO crime satisfait rend leur ame contente ; 
L'horrible soif du sang en devient plus brûlante ; > 
A des meurtres noirveaux ils préparent leurs bras : 
Mais le peuple , irrité pî^r de tels attentats , 
Se lève, et de nos loix accusant le silence , 
Lui-même les immole à sa juste vengeance. 

» Le fçu du fanatisme est bien plus dévorant ,' 
Son poison plus actif dans ce séjour brûlant, 

fDais le pouvoir immense des Gu\ses ce les clameur» fanatiques des 
prêtres, leurs échos mercenaires fuïent la cause qu'on ne* vouinc 
dérrôiicr Henii IV ^uc pour pl4«ei la inaison de I^oixaiAe sur le 
tiône. 

* Castcilanc. / 
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Pansjces lieux embrasés par un ciel tout de flamme : . 
Là tout semble ajouter aux ressorts de notre ame , 
£t le crime a U>ujours , dans un. ardent cUmat , 
Ayec plus d'énergie , un plus funeste éclat, 
Mallieureux habi^ans du Midi de la France, 
Son empire/ en vos murs , n*eut que, trop d'influence; 
O frères adoptifs, ô cLers Avignonais, 
Par des larmes de sang vous pleures vos forfaits ! 
De ces brigands sacrés , instrumens et victimes^ 
Cétoit au nom du ciel qu'on vous portoit aux crimes.- 
O Dieu juste et puissant , les chefs 4^ tant de maux 
Doivent seuls être en proie à ,tes brûlans carreaux ! 

« 

Les serviles échos des prêtres sanguinaires , 
Eux-méme étoieut trompés par leurs voix mensongères ; 
Tu m'exauces ; ce peuple , a la fin triomphant, 
Devient Français , et brave et Rome et son tyran,. 
Des superstitions 1 idole colossale , 
Et le sceptre de sang d'un préire cannibale, 
Ke pèsent plus sur vous , heureux Italiens ; 
Et 'de venir Français, c'est renaître Romûins. 
De nos cruels tyrans la fureur et la rage 
Est affamée encor de meurtre et de carnage. 
Sous les murs de Paris, devant ce même autel 
Où de la liberté le serment solemnel 
Fut jadis répété par tout un peuple immense , 
Lafayette , arborant ce drapeau de vengeance, 
Cet étendard de mort méconnu des Romains , . 
Iramoloit à son roi les meilleurs citoyens ; 
Et ce nouvel Arnold , ô ciel ! qui l'eût pu croire ? 
Au sordide intérêt sacrifiant sa gloire, 
Déserte ses drapeaux et trahit son pays ; 
Mais co traître devient Thorreur des deux partie, 
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£t captiFen Autricae, il vole à son supplicç. 

» Bouille , son digtie appui son infâme^' complice, 
Issu du même sang , ^gale ses forfaits , ' 
£t Nanci voit périr de» milliers de Français. 
O , tendre Humanité, quel est donc ton empire! 
Au moment où Bouille contre Tétat conspire. 
Un jeune citoyen, .ou plutôt un héros, ♦ , . 
Même au prix de sopL ^ang < veut prévenir ces maux ; 
Il part, vole au milieu des troupes acharnées: 

» Ah! cessez, leur dit-il, vos haines obstinées ; 
Voyez légarement, Terreur qui vous séduit, 
Et dans quel piège hocrible un monstre vous conduit| 
Chers amis , arrêtez , c'est le sang de vos iVères , 
Ou tournez contre moi \o^ armes meurtrières >»•; 
Il s'éiance au devant des bronzes enflammés. 
Hélas l ces furieux , au. carnage anime' s, 
Lancent sur lui leurs traits...... 11 n'e?tplus,il expîrv.; 

O Désilles ! la France et' te pleure et t'admire; 
Toa nom est par la gloire à jamais répété. 
Et le trépasi t'enfante à rimmortalité. ' .' - 

« AVec non moin^d'uddace et non moins de courage,; 
Au sein de T^mériqué^, on vient de voir un sage* 
Chercher à détourner tous ces combats sanglatis, 
Et. fort de sa^^ertu., passer dans les deux camps, 
Et porter aux deux chefs Ichve pacifique ; , . 

Mais plus heureux que toi , sa démarche héroïque 
Sut leur en imposer , et leurs cœurs attendris 
Ralentirent du moiiis la fureur des partis. 

<i Louis , qui de l'état veut hâter la ruine , 
Des rives du Cocyte évoquant la famine, 



* Mifflin, de la secte des Qaakcfs. 
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Ose lancer sur nous son spectrie dévoran^,^ 

L© peuple voit ravir jusqu'à son aliment; 

Le glaive et l'encensoir , rivaux du diadt-mé ,- ' 

S'unissant au tyran , à sa fureur' extrême , * 

Irritent evec art Tobscure pauvreté,, 

Pour lui faire haïr jusqu^à sa liberté', 

Et changer nos lauriers en des cyprès, fnnèbreg.' 

On voit no« ennemis , s'entourant de ténèbres , 

Aiguiser les poignards , provoquer la fureur , 

Répandre les soupçons et semer la terreur j 

Ils ont , dans leurs complots, '^u glaive inexorablo 

Jolfît l'horrible famine , encor plus implacable. « 

O ciel ! riiommb peut-il receler dans son cœur 

Tant de haine et de rage, un te! excès d'horreur ^ 

M O jour .d'épouvantable et funeste mémoire! 
Faut-il de -tous nos maux. voiTS iraCoriter l'histoire? y 
Vous verfez jusqu'où l'hommo , en sa crédulité , 
Feut porter la démence et là férocité. 
Nos tyrans , qui du peuple eidevoient la substance ,* 
Eux-mêmes plovoquoient son aveugle vengeance. 
Un malheureux Français '*', est, par leurs trahisons,; 
La victime d'un peuple en proie à ses soupçons. - 
En vain tous ^^^ sej'mens atteislent l'innocence ; 
En vain de ses bouri-eaux implorant la , clémence ,; 
Il demande le tems de se justifier ; 
iîes enfans , son épouse eu vain veulent prier; 
Au fuiieste poteau , cette triste victime 
Est soudain suspendue , et ya conablcr leur crime. 
Mais, soit. que par ses j^eurs^-sa mourante moitié, 
Des ces tyr^ins ait pu réveiller là pitié, 



* Un bouianpçr. 
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JBpit que, dans fees excès , leur ragé ingénieuse 
Voulût rendre sa fin encor plus douloureuse , 
<^uand les convulsions > les combats de la moi^t,] 
Sont prêts à terminer son déplorable sort, 
On suspend son tourment; le peuple le délie: 
Par de barbares soins ou le rend à la vie; 
Il reprend ses esprits ; mais , hélas ! c'est pour voir " 
Hé sa famille en pleurs le morne désespoir* 
A l'espérance enfin son éj)Ouse rendue, 
Se jette dans ses bras, égarée ^ éperdue. 
Qui pourroit de sa ioîe exprimer tout Texcès ? v 
Quand tout à coup, 6 rage ! 6 comble des forfaits ! 
Tout ce peuple qui croit sa fureur légitime, 
Veut qu'il doive sa grâce à l'aveu de son crim«. 
Alors ce malheiareux , par un nouveau serment, 
Pïeud le ciel h. témoin qu'il périt innocent , 
Ht tombant k genoux devant Tlitre suprême. 
Invoque le pardon de ses assassins même. 
Tou-s les coeurs sont émus, sont saisis 'd« douleur. 
Et l'attendrissement suceède à la fureut, 
La pitié déchirante à la haîne farouche. 
Déjà le cri de ^ace échappe de leur bouche ;: 
Soudain Je peuple , aigri par l'excès de ses maux , 
Et de ses oppresseurs rappelant les- complots , 
Sent allumer sa rage, et sa fureur renaître; 
Et cet infortuijLé^ qu'il eût sauvé peut-être , 
A ce seul souvenir est- lié de nouveau. 
Jusqu'au dernier soupfr , à rinfàme poteau,* 
On' a connu trop tard toute Son innocence, 
' Et «es meurtriers même ont pleuré leur vengeance. 

» Par-tout, du même esprit, les ligueurs -pénétrét, ' 
Au crime ont excita le^ peuples^ égarés. 

• . K • 
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Leurs complots ténébreux , leurs trames trop puissantès^^ 
Ont par tout enfanté de ces scènes sanglantes. 
Etampes, dans ses murs, a vu, par nos tp-ans, 
Consommer des forfaits peut-étj:e encor plus grands.; 
Oh ! que la liberté , par ses sublimes âammes , 
Réveille de vertus dans le fond de nos âmes ! 
Aux bienfaits de Cérès , des brigands réunis 
Veulent, malgré la loi, fixer ©ux-même un prixJ 
Mais de cette cité le Maire magnanime-* 
Marche , au nom de la Loi , pour prévenir le crime. 
Ces factieux armés en veulent à ses jours, 
Et ce généreux Maire est seul et sans secours.; 
Des pâles habitans l'escorte l'abandonne: 
On menace sa vie , et la mort Tenvironne. 
■M La loi parle , dit-il , je la ferai rem^^Ht; 
Si y la vois braver , je mourrai sans pâlir »# 
11 ^t , et sous leurs coups à Tinstant il succombe.,i 
Et tranquilld et serein il descend dans la tombe* 
^ P^urr©is;je v^us tracer les attentats divers , 
Qu^entas^ent , dès long-tems , pour mieux rivqr nos fers ,• 
Les lAches oppresseurs d'un peuple magnanime ? 
Chaque jour voit par eux périr quelque victime. 
Mais ce sublime instinct, ce penchant généreux 
Que pour la liberté l'homme .a reçu des cieux, 
A d'un civisme ardent fait éclater la flamme , 
Et tous les vrais Français semblent n'avoir qu'une ame.. 
Plus on répand, au nom de la religion, 
Tous les germes «anglans de la division , 
Plus on sème d'horreurs , de troubles et d'allarœes ,- 
Plus la Uberté sainte;, à leurs yeux', a de charmes; 
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Le jour de U justice et de l'égalité 
Fait briller le soleil de la fraternité. 
Qu'elles tremblent euHn ces puissances rivales, 
Qui veulent fomenter nos discordes fatales ; v 
Elles l'ont entendu ce sublime serment , 
Qui remplit tous les cœurs d'un même sentiment, 
Ce cri de la valeur et du patriotisme , 
Ce pacte solemnel dicté par l'héroïsme , 
Et sur 'tous nos drapeaux par l'hoaneur même écrit .; 
A ce serment si saint, notre tyran pâlit. 
Toutes les factions, et tous les rois ensemble,! 
Pourroient-ils affoiblir le noeud qui nous rassemble ? 
» C'est en vain (juele peuple, en proie à ses fureurs , 
S*abandonne à , la voix de ses agitateurs ; 
Vainement de Louis les nombreux émissaires , 
Afin de mieux -remplir ses projets sanguinaires , / 
En appelant du Nord les tigres déchaînés , 
Osent briguer l'appui des tyrans couronnés 5 
En vain le moiistre affreux de l'aristocratie , 
Par ses rugissemens , menace la patrie ; 
Un peuj^le libre et fier sait braver tous s^s coups: 
Cartilage est à Coblenta mais Rome est parmi nous. 



Fin du Chant cinquième. 
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CHAÎîT SIXIÈME. 

IDampîcrre întÂresse la Société de Londres à notre 
ràvolntion. JXApon^e dv'lordSthnnope , alors Président 
de è^tteS^ciétâ; il fait voir h ce guerrier un moninnenjt 
élevé par cette j4ss<iTnhlAe républicaine^ aux grands 
ffommes dé' toute k les TJatiôns ^ mais priucipalem eut 
à.ceuT rjvi ont affranchi leur pays de la tyrannie i 
enfin Sthnnopt^ dépeint (in héros^Franeo^is la situation 
politi/ftie de f^n^leterre , et combien le despotisme 
ministériel a pris d'ascendant sur la liberté et la 
prérogative nationale. JOampierre se transporte en 
Jtalie , oh il est témoin d'un Auto-da-fé. Description 
de cette sanglante fête religieuse. Aventure du 
"Marquis YivaMi. P(i^npierre parcourt les tUffèrens 
\Etats de f Italie , la v^rèce , et arrive enfin h 
Constinople; il prévient le JDivan en faveur de la 
France contre l* Autriche; il revient par la Hollande 
et la Belgique. Dispositions de ces Peuples pour ta 
France^ Coalition des Couronnes. 
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LA FRANCE 

RÉPUBLICAINE. 

I 

CHANT SIXIÈME, 

»9 d UR Tambitieux Pitt fondant tousses succès , 

Louis veut s'assurer du secours des Anglais; 

Mais lorsÉ[ue nous osons , par une juste guerre , 

Dans les mains des tyrans éteindre leur tonnerr-j ; 

Lorsqu'il nous faut combattre 6t renv«rser ces rois 

Dont la terre à regret supporte encor le poids ; 

Quand tous les sentimens d'intérêt et d'estime 

Rapprochent le Français d'un peuple magnanime, 

I/Angl£tts , sensible et fier , grand pajr sa liberté, 

Des peuples: connoissant la souvcirainetc , 

Loin d'épouser des rois les sanglantes querelles , " 

Nous prêteroit plutôt ses armes fraternelle^. 

« Ce n'est pas que la France, en ces nouveaux combats 

Où l'Europe liguée arme ses potentats, 

Pense qu'un roi de plus puisse jamais 1 abattre ; 

' En estimant l'Anglais , nous savons le combattre ; 

Mais il. faut: mettre un frein à ces dissentions 

Que les rois élevoient entre les nations. 

Quoi î verrons-nous toujours la France et l'Angleterre 

Allumer tour à tour le flambeau de la • guerre ? 

Ah ! six cents ans d'horreurs , dé meurtres , de combats , 

Doivent avoir fini leurs antiques débats ; 

Les det»x. Peuples rivAux que la Terre contemple ,^ 

Doivent à l'Univers donner ce graad exemple. 
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Quand les rois sont armés pour leur autorité,* 
Peuples , unissez-vous pour votre liberté ; 
Repoussez de concert, au foud de leur repaire; 
Les vautours couronnés qui désolent la terre m. 

6on ameà ses discours prête un charme vainqueur; 
La cause des humains e^t celle de son coeur; 
Bt la société , vraiment républicaine , 
Cède à ce sentiment qui Témeut et Tentraine^ 
Sthahope , au nom de tons , lui répond en ces mots : 

<c Nous regardons les rois comme de vrais fléaux; 
Et qui voudra briser leur joug héréditaire ^ 
£era par les Anglais regardé comme un ârère. 
Le Français fut toujours respectable à nos yeux ^- 
Mais vers la liberté son élan généreux , 
Dans ces nouvL«.iux combats sa fermeté sublime ^ 
Tout doit de l'Univers lui conquérir l'estime; 
!Non , jamais à nos yeux ils n^ont été plus grands, 
Eux dont le coup d'essai fut Fexildes tyrans. 

» L'Anglais est assez grand pour se blâmer lai-mêmt^ 
Nous devons Tavouer : chez nous le diadémo . 
A pris trop d'ascendant , et ce peuple si fier 
A de sa Uberté vu flétrir le laurier ; _ 

Il a des trois pouvoirs vu cesser<-l*équilibre ; 
Et pour tout dire enfin , non ^ rAuglais n'est plus libre. 
Liberlé ! plus d'un peuple a su te conquérir'; 
La gloire véritable est de te maintenir. 
Le Batave est esclave ; et même l'Helvétie 
Voit jusque dans son sein régner la tyrannie; 
L'.or , cet infâme dieu des vulgaires humains ^^ 
"A rendu parmi nous les rois trop souverains ; 
Mais la Société, constamment populaire , : '^ 

S'opposexu sanseesse au vœu du ministère.,,. 
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Si Georges veut de Pitt seconder les pro]ets. 

Si , par son despotisme , il fait rompre la paix » 

Qu'il craigne que l'Anglais « né rennemi.du trône , 

Pour ressaisir ses droits , bientôt ne Tabandonne. 

Mais pour mieux vous prouver quels sont nos sentimeni y . 

A quel point tout Anglais déteste les tyrans , 

Arrêtez sur ce globe une vue attentive : . - 

Ici la vérité cessée' d'être captive ; * 

Là y vous verrez dépeints les mouvemens des ciêux v 

Les révolutions de ces corps lumineux 

Qui semblent suspendus loin de notre atmosphère; 

0|i y voit les climats distingués sur la terre , 

Des peuples et des rois les destins différons » 

Et ces vastes états , jadis si Horiss^ns. 

L'Euphrate méconnoit l'empire de Niftive^ 

Babylone n'est plus , .et la Grèce est captive; 

L'Univers «st en proie aux dévastations ; 

L*Océan est [rougi du sang des nations; 

Le fer seul a détruit la moitié de la terre ; 

23 es peuples et des rois la trace est passagère ; 

Le Russe y le Tartàre et les Américains 

Brilleront à leur tour dans les siècles lointains. 

ï) Ce globe à nos regards n'offre que la m^Hioîr# 
Des sages , de^ héros dont on chérit la gloire ; 
On n'y voit point ces rois, accablés de pavots. 
Du sein des voluptés lançant mille Hëaux , 
Ni tous ces conquérans qui , tels qu'un vaste orage ,j 
Traînent par-cout l'effroi , la mort ou le ravage. 
De leurs sanglans lauriers rjJnivers a gémi;' 
Mais nous fermoiis sur eux le gouffre dé ^'b^Wi ; 
Nous n'avons élevé , d'une main équitable , 
<2u aux mortels vertueux ce monument durable^ 
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Tel Lonis * , sî long-tcms chéri de la victoire^ 

Expia quarante ans d'iyie coupable gloire ,> 

Et malgré tout Fappui qu'il sut donner aux artf i,; 

Il ne mérité point de fixer nos regards ; 

Ses sujets ont gémi sous son joug despotique , 

Et des prêtres ii fut le soutien fanatique. 

Louis ^^y père du peuple , et Timmortel Henri » 

Ont seuls à Favenir transmis un nom chérie , 

Auprès de ces héros vous voyez tous ces sages ; 

Ces mortels à jamais dignes de nos hommages 

Par leur brillant génie et leur rares vertus , 

Epictète , Newton ,, Platon , ConfuciUs , 

Pope, ^Charron, Montagne, et Socrate et Lucrèce ,' 

Marc-Aurèle, Antonin, Julien et Boëce, 

Tant d'autres dont les noms , des humains révérés , 

Eclipsent ceux des rois de leurs tems honoras. 

Français , que trois cents ans de carnage et de g\iert% 

Sembloient rendre à jamais rivaux de l'Angleterre i^ 

Resserrons les doux nœuds de la fraternité ; 

Qn il ne soit entre nous d'autre rivalité 

Que celle des vertus , des arts et du génie ; 

Luttons tous de concert contre la tyrannie. 

Eh ! que pourroient les rois contre deux peuples fier» 

Qui de la liberté partaient les lauriers? 

Puîsserit nos vœux hâter cette union sincère 

De qui seule dépend le repos dç la terre » ! 

Cest peu pour ce héros de gagner les Anglais J 
n veut , par ses efforts , assurer nos succès ; 
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EnHammé , pour TËtat, i'iin zèle infatigable, 

Ce grand homme , en tout tems , à luî-méîne semblablei 

Ce guerrier citoyen , si 'fier dans les combats , 

Tente tous les moyens propices à FËtat. 

Que nç peut un grand cœur qui chérit sa patrie ?, , 

11 quitte Londre , il part, il vole en Italie ; 

Il traverse ces monts ^ ces fleuves et ces mers 

Qui servent de limite à cent pays div€|rs ; 

n observe les moeurs, les changemens rapides 

De ces peuples guerriers devenus si timides ; 

Un prêtre -roi domine où régn oient Autrefois 

Ces roxBains si fameux par la guerre et les lois. 

Il gëmit en .héros, ainsi qu'en politique, 
Sur Fasservissemeut d'un éfat tyrannîque , 
Où le chef, s'appuyant sur un double pouvoir, 
Réunit dans ses i^ains le sceptre et lencensoir. 

•« Le pays des Catons et la superbe Rome, 
Ne peuvent plus , dit-il , enfanter un grand homme ? 
Les lois , les lois font tout; le climat seul n*est rien; 
C'est de la liberté que naît }e citoyen : 
L'homme alors , s'immolant au bien de la patrie , 
îlt déployant enHn tçute son énergie , 
Brûle du feu sacré des\antiques vertus. 
Magnanim'es Romains, qvi'étes-vp us devenus? 
Pleine dçs nations , magnifique Italie , 
Tu gémis sous le joug de la Théocratie ^ ! * 

D'un nionàrque sacré Rome reçoit des lois, 
ïlome qu'on vit marcher sur la tête des rois ; 
Home qui, toujours prête à s'armer de la foudre, 
îfe se faisoit qu'un j ou des trônes mis en poudre , 
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Dampîerre , en admirant ce sentiment sublime. 
Abandonne à regret ce mortel magnanime ; 
IlTembrasse, il le quitte, et vole en d'autres L'eùx 
Pour rendre tous les coeurs brûlans des mêmes ieux. 
Ce guerrier généreux, pour servir sa patrie. 
Parcourt Gènes, Plaisance, et Milan et Pavie. 
ïiien n*arréle son zèle ; il voit les citoyens 
Qui peuvent concourir k ses secrets desseins : 

•■ L'opinion , dît-il , est un© arme puissante ; 
Opposons aux tyrans sa force triomphante : 
Sur les trônes soumis à ses sévères loix , 
Elle élève, affermît, ou dégrade les rois. 
L'opinion, fait tout; sa force est invincible, 
Zou pouvoir infini, son droit imprescriptible». 

Dans Venise il observe un Sénat ombrageux, 
Despotique et jaloux, cruel et soupçonneux; 
il vole ensuite à JVaple , où, sous un ciel pîiisible, 
Le noir Vésuve au loin étend sa lave Lorriblo, 
Et lance des rocliers monstrueux et brûlans ; 
Le sulpétre bouillonne et mugit dans ses flancs» 
D'où jaillissent au loin des flammes vagabondes 
Qili brûlent les cités, couvrent le sein des ondes. 
Obscurcissent les cieux par leurs éruptions , 
Et portent l'épouvante aii sein des nations. 
Cannés , non loin de Jà , se présente à sa vue : 
Que lame d'un guerrier en ces lieux est émue ! 
Ce futjià qu'Annibal, des B.omains le vainqueur, 
Sur ces tyrans du monde illustra sa valeur. ' 

Mais il se Mte enfin de marcher vers Biaance; 
Il espère y trouver de5 secours pour la France ; 
Il veut que le Croissant vienne, h l'appui des Lis» 
Sous le fier Soliman , ces peuplés aguerris 

S'avancèrent 
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S'avancèrent; jadis jusq^i'aux remparts de Vronne* 
Le Soudan de ces lieux, animé par la haine , 
Ne pouvoit oubU^r tous ces sanglant bazarda 
Où TAigle de Russie ^t celui des Césars 
Ont porté , dans le cours de ces guerres €9:uelli@f > 
Leur vol ittipétueu;^ jusques.aiu Dard^n^Ues^ _ 

Les matelots ardens secondent ses çt-jforis^ . ^ 
£t déjà du Bosphore ils découvrent les bç>rds ; ' 
Il traverse la Grèce, ou plutôt ses ruines» 
La florissante Athèn^ est aujourd'hui Setin^f; 
Tous ces lieux sont peuplés de croix et de turbans ; 
Là , vivent confondons , vingt peuples différerts, 
Grecs , Turcs, Arménien &j Juifs , Chrétiens et Tartares; 
Le séjour des Sophocle entend leurs sons barbares. 
Voilà votre patrie, à Grecs ingénieux, 
Orateurs éloquens., rh^eui^ harmonieux; 
Atlîène est ignorante *: el Sparte esst asservie^ 
Ainsi toujours le temstraMe la barbarie; 
Le 0ms ibrise la pierre, il ronge les métaux; 
Le tems silencieux dévore If s tombeaux; . ^.. .. • ^ 
Tout éprouve du tems, l'empire iaévitabley */ ,. 
Et rien n'éphajpp^ enfiit,ià ,pi.faM?L r&doutd>}e.f> > 

Il arrive bieiitôt aux m-urs des Constantitvst -: 
Aisément le Divan entrt^ dans, ses desseinsv; 
Ort v^\rxsf^ kn ce hér^s cet^ .audace Sublime:, . 
Ce zèle pur :et vrai qui pour létafc laniaie. 

c< Joseph ^^ en tous l^s &en?a, parut aotrd eiineiat; 
Je dois, dit le Soudan, |>rendi>e vb^re pairti;i ' 
C'est à rhumilier que dès Idng^tenis j'aspire ; 
Mes solu'àts vont bientôt attaquer son empirev ~ 
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Et le forcer ainsi, pour venger ses étàtf,' 

A reporter -la guerre au sein de ses climats.'- 

C'est ôtex: à la fois tin riv^al à la France, 

Et venger les affronts faits jadis à Bîzance; 

•Mes^.tats envahis; et nos revers sanglans, 

Sont tous-présens encore au coeur des Ottomane ».î 

Dampierre, J)Oursuivant sa course gënéreûse, 
Voil;^ des fiers Hollandais la nation fameuse, \ 

Pays libre autrefois, quand leur rare valeur 
Du i>arbard Philippe * enchaîna la fureur. 
Liberté, le Ba^ave, à ton nom seul, s'enflamme. 
Et ce grand sentiment vit e^icoir dans son ame.^ 
Dampierre voit par- tout des citoyens ardens ' • * 
Elevés. et nourris dans l'horreur *des tyrans.' 

Pour assurer en cor la liberté publique, ' 

Son zèle le transporte au 'seîn de la Belgique ; 
Ces peuples , opprimés par un nouveau Néron , 
Ëtoienl alors en proie au féroce d'Alton : ' 

Les tyrans x)nt toujours des Sé/ans , àes Naircis^s^îs 
X^ui servent leurs fureurs et secondent leurs vices. 
Belges, vous aVez vu le soutien *de vos droits, * 
Le brave. VandermerCh immolé' par les rois; * • 

Dampierre , xanimant votre • juste vengeance , ■ ' 
Seconde votre ardeur dé V^us joindre à ^a- France; 
Déjà Joseph n'est plus ; François , non mokis 'erUël ,; 
A, de vous asservir, le dessein criminel; ' 
fi'formd le premier cette h'gue oppressive '' 

Qui doit rendre la France, ^ la Belge captive^ 
Ce concert menaçant de despotes armés, 
Par un même intérêt à- la guerre animés ; ^ '** • - 
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Ils vont renouveler, .dans leut. fureur atroce , 
Tous les crimes du* trène et ceux du sacerdoce» 
George seconde Vienne, et les fiers Wopards 
6'unisseHt conlre nous à l'Aigle des O^sars. 
L'héritier d'Amédée, *et le Russe et l'Ibère 
Joignent à leur fureur leur haine auxiliaire ; 
Frédéric s'arme aussi pour la cause des rois : 
Et vous les provoquez, 6 Jules! à d'Artois! 
Mais tremblez; le Français, que la patrie inspire,; 
Peut seul faire des rois cesser le long délire. ' 
Le sang coule à la fois vers les murs de Turin, 
T.n Italie, en Flandre, et sur les bords du Rhin; 

y 

Mais les peuples , témoins de cette lutte auguste , 
J<9i|;aeat leurs vœux secrets au parti le plus juste*. 
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■Le xi-dtvant Comte d Artois se rend en Angleterre i, 
et engage Ip Rot Gtorges à "soutenir la causé des 
contre-révolutionnaires ; il se transporte ensuite en 
Russie^ et ohtient d^sjtèaouTS^ .de:rîuipèratrice i it 
revient par la Suède. Aventure d'Ankastron, Enfin, 
d* Artois se rend au château de Pilnitz , o?V le^Roi» 
s'étoiènt réunis pour' y consommer leur trait» 
d'alliance contre la France, et nous déclarer la 
guerre^. Les Français sont battus près de Mons ^ 
par la trahison dus contre-révolutionnaires répandus^ 
dans r armée. Description de cette but aille* BellA 
retraite dd général Salaion^^ 
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iVl USE, prends des combats la lyre menaçante ;> 
Chante dé nos guerriers la valeur triomphante ; 
Quêtes mâles pinceaux , plus terribles , plus fiers, 
Reproduisent ici leur gloire et leurs laiiriers. 

Toi qui lances ]a mort et le deuil sur la terre-, 
Je« barbare des rois, impitoyable guerre , 
N'attends pas que des chants, par ma Muse inspiras , 
Couronnent tes héros faussement admires ; 
infaut les arracher des faste$ de la gloire , 
Et les précipiter de leur char de victoire , 
Ces mortels teints de sang , qu on nomme conquërans , 
Et que le meurtre seul a fait appeler grands ; 
Mais quand la liberté ,Taraour de la patrie , * 

Arment des citoyens contre la tyrannie, 
Défenseurs de- nos droits, rei^geurs de nos foyers, 
Nous devons célébrer et chérir vos lauriers. 

Tandis qu*en tingt climats , à Lbndre ^ en Italie > 
Le héros des Français secourôit sa patrie , 
Et de la liberté portoit, dans tous les coeurs 
Le sentiment brûlant , les* sublimes ardeurs , 
L'orgueil et l'intérêt , déités infernales, 
De l'Europe allumoient les discordes fatales. 
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L'amLition 9lin^iante , mi vol iinpëtueux , 
Et Tardent fanatisme , en cor plu» dangereux. 
Accélèrent des rois la ligne meurtrière, 
Et Je son antro^affreux out dtcliaiiié la guerre. 
Ces fiers Patriciens, ces fils dégénérés y 
EL' tris par les grands noms dont ils sont îllastréfr» 
Ces scimdalos vi?ans, dent 1^ vaste infamie. 
Par ses nombi'eux excès, iudignoit la patrie , , , 
Ces grands enorgueillis d'un pompeux déslionneuB»; 
Et qui , de leurs vassaux calciilcÂeAt le malheur. 
S'apprêtent à creuser le tombeau de la France ; 
Ils n'ont tous qu'un seul cri, celui de la vengeance.' 
D'Artois , feignant de plai^idre un frère iufortnnét 
Va trouver des Anglais le tyran couronné : 
. u Je viens vers vous, dit-il, monarque magnanime ^ 
D'un peuple cnvers^les rois vous dénoncer le ccime» 
De rebelles sujets , usurpant tous les «Lroits , 
Prétendent assenrir riiéritier des Valois ; 
Des novateurs ardens, souverains d' mie année , 
Du trône et de fautel changent la destinée; 
P.icn n'est sacré pour eux , et de ces factions 
jL' exempte est en spectacle aux autres nations. ' 

Oui , ce grand attentat , dont le trône ^urmure. 
Devient pour tous les rois une commune ioj^ure : 
Un roi, dans le malheur, est sur de votre appui; 
Mais c'est pQur le lutter ^ue je viens aujourd'hui : 
L'Europe va s'armer ; et tandis que la guerre 
Va, d'un tropique k l'autre; ensanglanter la tesre,^ 
UAnglais resteroit-il dans^un 4éclie repos ? . 
Ne nous suivra- t-il point dans ces combats nouveaux ^ 
Le temps auroit-il donc triomphé de ces haines , 
Qui mirent autrefois les Français dans vos chaînes , 



l 



n i i» u B II I c A 1 N E. Ch. VIL 8^ 

Lorsqu'aux charopi d'Azincourt ," de Créci, de Poitiers , 

ils virfiit vos aïeux se couvrir de lauriers ? 

Armez mille vaisseaux pour combattre la France ; 

De ces vils factieux écrasons la puissance ; 

Il faut que notre exemple , et le Dieu des combats , 

Mette aux mains de cent rois le glaive du trépas ; 

D'un Sénat orgueilleux il faut purir Taudace. 

Dût Fempire dé'sert n'offiir , sur sa surface? , 

A Toeil épouvanté, qu'un stérile moiicoau 

De cendres et- fie morts , et qu'un vaste tombeau ^ 

Louis préfibte en cor d'ejatraîn'er sa ruine. 

Oui , que plutôt TAnglais sur la France domine , 

Qu'il soumette à son^joug un peuple révolté 

Qui, ne peut soutenir «a Ibible liberté ». 

Dès locg-tems, en -secret ^ Georges sccon doit Vienne; 
D'Artois il ses projets le voit céder sans peine. 
Tels jadis les Tarquins et les Coriolans 
De Rome soulevaient les ennemis puissans. 
Ainsi plus d'un mortel, dans le sein delà Grèce, 
Tourna contre TFtat sa fureur vengeresse. 
Mais tels ne furent point ces héros vertueux , 
Aussi bons citoyens qu'ils étoient valeureux , 
Dans Rome un Scipion , dans Àthêne Aristide ; 
Ils ne prirent jamais leur vengeance pbiir gDide. 

D'Artois voie à la cour des divers souverains 
Qui peuvent concourir ksos sanglans desseix^ 
Catherine est assise au trône de Russî« ; 
Son époux , par ses mains , jadis pçrdit k ine ; 
Sa^ vastéi' ambition et soh féroce orgueil 
Avoient rempli le Nord de carnage et de deuil ^ 
Pour ravir la Pologne , et s'agrandir encore 
Du fond de la Ëaltique aux rives du Bosphore ; 
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On la voit préparer, au bord de son tombeau^ 
De la Lithuanie * nn partage nouveau. 
Ces rêves de grandeur agitoient sa pensée , 
Quand d'Artois vint offrir, à son ame offensée,' 
Dans le roi des Français tous les rois outragés. 

« Mais ordonnez ,. dit-il, et nous serons vengés ^ 
Reine , il mauquoit sans doute encorce^tte victoire 
A vos drapeaux déjà btilLins de tant^ de gloiref ^ 
Xe Russe , qui brisa les forcés du Croissant ,. 
Aisément des Français. deviendra triomphant. - 
Sémirarais du Nord ,. un prince qu'on opprimo^ 
Im|i)lore par ma voix votre ame magnanime ; , 
Embrassez en ce jour la querelle des rois , 
£t vengez , avep nou»^^ et le sceptre et les lois »4 

.Catliexine , à ses voeux se montrant favorable ^; 
Lui promet dcvsoldats un secours formidable. 
11 se re,nd à Stockobn ; il pense qu'à sa voix 
Gustave va se. joindre à la ligue des rois. 
Mais, 6 severs soudain! 6. changement ^crible Ï! 
Pour tous les souverains quelle leçon sensible l 
Le tyran de ces lieux , Gustave n'étoit plus ^ 
La Suède venoit d'enfanter un Brutus ; 
L'immortçl Ankastran a lavé son injure. 
Usant du droit sacré > donné par la nature ^ 
D'immoler par ses mains et de /papper un rot - 
Devant qui s'abaissoit le glaive de la loi. 

Le vainqueur de Molvitz, despote sanguinaire- 
Qui de deuil a couvert tout ce triste hémisplièare ^ 
Fut , jusques au tombeau , le rival des, Césars ; 
Mais pour' venger leur cause, en <:es nouveaux hazards-, 
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Les rois ont immolé tout iiltérèt.coiilraire , 

Et Frëd<^,ne s'unit avec sôa adversaire. 

D'Artois vole auprès ^d'eux sous les murs de Pilnita * ^ 

Là doivent se trouver nos. altîers eanemis ; . 

Là de tous les tyrans s'unit TaréOpage ; 

Là de vingt nations ils jurent Tesclavage ; 

La nature gérpil sous. leurs sceptres d'airain ; 

Us préparent enoor les nurnx- du genre humain ,*, 

Et rAçislocriitie, avec des pleurs de rage, •■ e . 

£xcite de ces rois4a. haine.anthropophâge. 

Des t^ots de leurs soldats dans nos champs débordés ^ 
La France voit soudain ses remparts inondés. • 

Au réveil des Français , le feis-brille , et le crime 
Réunit contre nous , d'un concert unanime , 
Trente -p.eupks divers , vils esclaves des grands , ' 
Et qui, séduits par eux , vont servir leurs tyrafts. 

Il mûrit cependant le jour de la vengeance ; 
Les révolutions sommeillent en silence ; 
De ces peuples l'erreur un jour dis paroi Ira; 
Leur longue léthargie à la Un, cessera . ■ 

Artisans. ténébreux de fraudes et de brigue ,' 
Des traîtres soudoyés secondent cette ligue , 
Et ces cji^fs Eédéris , ce» rois conspirateurs 
Trouvent jusqu'en nos murs d'iniamer protecteurs.' 
De servilô^ échos, des bouches inspirées 
Par 11 crainte, ou l'espoir, leur livrent nos centrées. 
S'il est des citoyens qui puissent s'opposer 
Aux lâches trahisons qu'gn ose proposer , 
Le fer des assassins plane alors sur leur tête , 
Et sous mille poignards soudain leur mort s'apprête. 
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Intrépides Français, notion de héros, 
Dans la guerre .et les arts vainqdeur» de vos riranx. 
Quand j'ose céMbrer vos exploits magnanimes^ • 
Vos. guerriers valeureux, vos triomphes sublimes^ 
pardonnez si je vais rappeler , dans ces chants. 
Vos revers trop fiimeux,, vos désastres sanglans» 
Borne ne rougit point des succès de Carthag^ ; 
Son courage inflexible en brilla davantage; 
C'est dans les grands dangers qu'un peuple g^nér<0irs 
Fnit pour sa liberté des efforts glorieux. 
Ainsi, quand le soleil , sous uh nuage expire, 
Il semble de la terre abandonner Tempire; 
Bientôt de ses rayons les imposans faisceaux 
Le font sortir vainqueur de ses pâles rivaux ; . 
Ou tel, un jeune ormeau, plein de force et de sève» 
Malgré les aquilons , sans cesse se relève ; 
Ils font pencher sa tige et ses rameaux pompeux» 
^lais il renaît plus Her et plus majestueux. 

L'audace, la fureur, la discorde et la rage , 
IL'e toutes parts, sur nous, appellent le carnage; 
Sur nous , de, tous c<5tcs , fondent en mètne tems 
Ces millô rois armés , tous ces chefs difterens , 
Frédéric * dont le camp semble une ville immense r 
T-t Brunswick, nom fameux et fatal à la France ^ 
Des barbares Germains tous les princes divers , 
Ft ces Catiliaa qui préparent nos fers ; 
Ce Bouille tout couvert du Sang qu'il fit répandre 
Sous les murs de Nanci qu'il auroit dû défendre ; 
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avoir fàii péril des milliers d'hommes lorsqu'il vola la. Silésic 



y 



R ri ï> V B 1*1 c A I Â E. Ch. VII. '95 
Le féroce-Clairfait , suivi de «os Anglais , 
Peuple, dans tous les tems , ialoux. de no& succès>; 
Les Castillans altiers, mais soumis à des. maigres ,' 
Ivres de fanatisme et rampant sous les prêtres; 
Ces giiiÇfviers qui , sortis des roCs Helvëtiens , 
K^isseni en même tems soldats et citoyens ; 
Dt monar<jue des monts ^ les troupes valenreuset ; 
£t des fiers Hollandais les. phalanges nombreuieg.- • 
Tel le fameux Louis , de T Europe à k fois 
Eut lui aeitl à combattre et vaincre tous lesTOÎs? ' 
C'est ainsi qu'llion , sur Us bords du 6camandre ; 
Vit vingt peuples ligués pour la réduire en ceiidre* 

OxL voit ces chefs, unis par un même signai. 
Déployer des combats Tappareil infernal. 
Muse, retrace ici ces horribles carnages; 
A la grandeur des faits égale» leurs >images ; 
P^ns joe vaste incendie et ces saccagcmens ^ 
Cette iikoisson de morts .dont: ils .couvrent nos champs»' 
Tantôt dans «n affrenx et lugubre "«lenaEe, " 
Tantôt. remplissant lair des «rîs de k V engeance ^ 
S'avancent ^ aà iùiBeu de cent foudres^grondah», 
Ces. légions 'de 'feu y ces' «sçada^ons 'slangians < 
Qu accompftgne la m^t^ que l^ terreur devance* 
Li3 Monde épou venté gémit de leur ^présence; 
L.*Aquilon- fait. Botter leurs nombreux. é$eBAa:i?d8 ; 
Le glaive étincelant Irilie de loutes parts;.... 
I!s.tn(inent sur leurs pas Thotreer et les'akrmes; 
Ils HjarGlient, et le bruit des 'tambours et des^ ai'meéV 
JLe son de k trompette,- «44 airain mugissant 
'Dans le creax des vallons au loin retentissant, 
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Imitent ces volcans dont les laves brûlante*' 
RoulçiiC avec fracas jusquaux mers écumantés. 
{Tel est le bvuit affreux d'an' grand embrasement 
Qui desivastes forêts dévoile iornement; 
Ou tel est l'Océan , lorsqu'en proie aux orages y. 
31 lance en rugissant ses* Hoës sur nos rivages. 

Mais soudain quel silence eu ces lieux répandu 1 
De oeStJoudres grondanis; le .bruit -est suspendu ;• 
Ce ne sont plu« ces 'Cris, ce^^iracas de la èuèrre ' 
jQuÇ'letciel en- échos semble rendre ' à laitmrre;^ -**- 
Dans- .ce. ^sombra ' silence , -eli ce f .tal moment , . 
I4M dciiz partis , armés du glaive et in celant , 
S'int^disentfihélas.i jusqu'aux cris de la rage,' 
Pour mietixs^abaaidcsixeer à- ce morne carnage. 
Cen est fait ; la mort vole , et de leur cœur d'airain 
Ils ont su repousser' tout/ s£|htiment humain; 
Déjà des deux partais le saAg coule et ruisselle; 
. Emules de la foudre , et: plus terribles qu eSo^t 
Les bronees enflammés dévorent tous les rangs ; 
Le$ clameurs des blessés* le^ plaintes des. moutatis y 
Les cris des malheureux! roulant dans la: poussière , . 
Tout annonce le ^ieui.*..» le «^ monstre de •- la guezx^. 
L'impitt^Bable\ MarsJ, pjar le meurtre appelé , • 
S'élève; sur son char par la Iniine attelé -; . 
Il pressentie carnage, et le feu plus rapide • >; 
Lance d un plomb mortel une grél^ homicide.' ^ 
La niort-'Vole au liskard; le foible aiteint le fiirt y 
St »rh«>mme a sii donner des ailes à la mort *. 



•*^ 



* Il fau( «spércr que la philosophie et la raison- amèocront^ftnflii 
ilcs siècles d'huinaaité i qa'on apprendra à mi«ux appr«€*€r Je 
sang et la vie des hommes, et qu'on s'accordçta pour fermée lo 
temple de la guerre. 
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Le plus l>rave succombe en ce commun cataage : * 
Ainsi 1 on vèit ', %ï sém d'un va^t^ pâturage ', ' "** 

Expirer , sous 1è fer âes ardens ni"bi^sonaeurs ," 
Et r herbe la jtIï/s vîIq et les plus belles fleurs. 
"Çoust ti€»s gn^^rrifTs rivanx , ces. troupes ennemies,] 
Dans un tr»'*^''';»^ mmbean soudain sont réunies/ 
Soiis uu He.j'- •:' *^.'"* 'vS-nig l^s vai liqueurs ^ les Vaincus i 
Eran(;,ais , Angiai'^ ' Cormain's , 'resteïit tous confondus,^ 

Atomes " orgueilleux dont lo flrsti'n se joue , . ' ' 
Tourmentés en tons sens sur ce globe de boile; 
Et vengeurs et vengés, victimes et bourreaux, 
Oppresseurs oppriinés , par ces brùlans carlreauX 
Vous êtes à la fbis ici ï-éduits en poudre. 
Cieux toujours' -offensés , arraez-voûs de k foudre,' 
'ïrappez-en Tes 'nfoTtels , et ne perm'ettez pas ~ 

Qu'eux-mèmeà -de-'leurs mains avancent leurs trèpàsJ 

Vous (Jtii dés'featîôtis èntr^iûez les souffrances, " ' 
Rois ,• 'Vous set'é'z pesés au poids àe leurs Vengeances 5 
Et peut-être ^iesttems né sont pas reculés.' 
.Voyez-Vou« ces guerriers 'j^àr vous se uîs "immolas ,"; ' * 
Par le-forabëttùs , <i6mme',*^au'f6i*t d'an orage ,^ ^ "^ ^ 
Lies chênes l'eh versés tombent 'siïfi le «riVftge? 
. O rois dév£làtâteurs î'contfemp îez"ces'\ objets ; ' 
Voyez jaillir sûr vous Te' sarig de* ros sujets. 
O Jules î ô'tf '^Artois , rebellés '"h omici'd es , 
Où portez -Vèuy vos ^as fumons de parricides ? 
Peut- OB- confondre- ainsi la gloire et l^f' fureur , 
Le crime et le succès , là folie et llionneur? 

Le coursier mord son frein , le sang teint son écume ; 
Son pied frappé la tenre ,^ et son Vegârd s'allume ;/ " ^' 
L'homme sent Tassocîe à ces meurtres affreux ; 
pu salpêtre au- bitume on réunit 'les feux j '. • ^ - 
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Il toone dans les airs y iV tonne sur la terre , 

Et riiomme, tel qu'un Dieu, s'e^t ai?mé du tonnerre^ 

La terre boit son ^ng, et toujours furieux, 

On le voit blaspht^mer et provoquer les X^eux* 

Bouille naérne offre au ciel, daus sa aoire furie. 

Les prémices du sang qu'il coûte à la patrie ; 

Ou voit luire ses yeux d un feu sombre et sanfilaat ; 

I! respire le crime, et son firont menaçant, ^ 

Ses discours , tout en lai peint l'horrible espérance , 

Le sacrilège vœu d'ensangjanter la Francew 

Cependant des Français le courage indompté^ 
Tous, ces remparts vivans de notre liberté , 
£n£iammés par Tardeur du plus pur héroïsme , 
Sembloient être, déjà, vainqueurs du despotisme* 
Les esclaves des rois , en ces combats nouveaux »' 
Dans chaque citoyen retrouy oient un héros; 
De leurs corps entassés les plaines sept couvertof.- 
Mons voit nos ennemis, effrayés de leurs pertes, 
S'enfuir vers ses remparts, d'un pas précipité. 
Pour trouver daas ses murs leur lâche sûreté; 
Et Salniôn^ qui.guidoit les Français, à la gloire » 
A aes troupes déjà ipromeUoit la victoire, 
Quand soudain unp. voix crie ; On nous a trompés ; 
Fuyons , nous sommes^ tous prêts d'être em^àloppési 
Le cri de traliison dans les rangs se redouble; '. 
,On le propage au Jo^n , et le soJdat se trouble; 
Des traîtres , dès 'long-4ems par l'emiemi payés^ 
Présentent cette iuiage. aux esprits effrayés; 
Ils soufflent dans les coeurs leur infern9,l . génie. 
L armée . au mêmfe instant se croit par-tout trahie { . 
D'un tel événement', tous demeurent surpris , 
£t l'espérance meurt dans leurs tristes esprits; 

L'invincible 
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t*îtivîncible terreur, préparant leur défaite, 
Malgré Tordre des chefs , les porte à la retraite ; 
Et pour les ramener ^ au chemin du devoir, 
Dumont veut joindre en vain la prière au pouvoir. 
Du geste et de la voix eh vain il les enflamme, 
L'effroi^ de plus en plus a maîtrisé leur ame ; 
La révolta, la crainte et la sédition 
Augmentent le désordre et la confusion : 
Ainsi , lorsqu'un navire est atteint de il foudre, 
Et prèç , au sein des Hôts , d'être réduit en poudre ^ 
Les mateiots en vain , é|>âr8. de tous côtés , 
Cherchent à reteiiir ses. débris ëcattés» ^ 
Les venfs tempétiieùx, joints à J'onde perlide; 
Les dispersent bientôt sur la plaine liquide , 
Et Fart des ^itatelots , leurs efforts superflus 
Les pou rgiii vent encore , etne les trouvent plus/ 
D^à la nuit pins sombre aiâe à couvrir le crime , 
Et des tjylîtres la voix au départ les anime. 
Dimiont, plein de regret^ de. honte et de courrt'>«r , ' 
Couvre encor leur retraite , et ne part qukprès tous» 
C'est ainsi qu'aux climats où fut jadis CarthiSge^ 
Si de jeuiles lions , s '.exerçant an carnage , 
Après avoir du Maure affronté tous les dards% 
• Se croyant entourés, surpris de toutes parts, 
Devant le fier chasseur prennent enfin la fuite, 
La superbe honne, au désespoir réduite , 
A chaque pas s'arrête , et , dans son triste sor=t, 
Montre qu elle craint plus la fuite que la mort. 

L'ennemi triomphoit, quand la nuit plus ol>sciiird 
Au» regards des humains déroba la nature; 
Le soleil se hâta de rentrer sur les eaux 
Refusant sa luràière à des -meurtres nouveaux^ 
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L,es deux Cftmps k la fois sont rentrés sous leurs Unies , 
Soutenus par le feu de cent bouches tonaantes , 
Laissant à la merci des Tautours dévorans 
Ces monceaux de soldats déjà mo^rts ou mourans. 

Le Démon des combats > étincelant de rage , 
Vient planer, au milieu d^ ce champ de carnage. 
Pour veiller sur sa proie, et repaître ses jeux 
De Taspect des guerriers entassés en ces lieux. 
Le despotisme affreux, la discorde inhumaine , 
Tous les monstres divers qu à sa suite elle entraîne. 
Promènent leurs regards au miheti de ces champs 
De carnage abreuvés^ ^t de meurtres fumans^ 

Ces milliers de soldats ont s\ispendu leur rage ; 
Les ombres de la nuit font cesser le ravag« ; 
Us dorment appuyés sur leurs tronçons épars ; 
Et leurs songes encor leur peignent les hazardst 
Quelques-uns , entraînés par Tespoir du pillage , 
Retournent sur leurs pas dans le sein du carnage , 
Pour ravir, au milieu de tous ces ossemens , 
Des débris , des lambeaux déchirés ersanglans. 
L*homme a-t-il h ce point pu dégrader son être ? 
Plusieurs sont immolés , qu'on eût sauvés peut-être. 
Si la cupidité » dans ces affreux meméns , ^ 
Laissoit prêter Toreille aux soupirs* des mourans, 
La Nature en murmure , et , dans ce grand silence , 
(Veut de ces morts sacrés embrasser la défense ; 
Mais le soldat s'acharne après^ ces vétemens , 
Comme on voit les corbeaux s^assembler dans les champs , 
Et, remplis des transports d'une féroce jpie. 
Dans le creux des tombeaux , s'élancer sur leur prôie^ 

Qui le croiroit ? au sein de la férocité , 
Qaelgues'uus font régner la tendre humanité ; 
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Et ces mêmes mortels, naguère impitoyables, 
£un client de leurs mains le sang de leurs semblables : 
Ainsi riiotiiime k lu fois réunit dans son coeur , 

4 

£i la pitié sensible , et ia sombré fureur, 

■ ■ \ 
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^Les ennemis pénètrent en France , et commettenB 
toutes sortes de ravages. Reddition de Longwi et de 
f^erdun. Mort fiéroï^ue de Beattrepaire. Lesennemit 
s* avancent vers . Paris ; ils font périr dune mort 
^cruelle la femme du Citoyen qui arrêta Louis à 
Varennesl Belle mort d'un jeune soldat Français^ 
nom^mé Aym.ar. L* arrivée de Dampiêrre et son génie 
sauvent Paris; l' ennemi est obligé de se retirer. 
Siège de Lille. Sublime résolution du Commandant 
de cette vlaceet de ses habita?^. Etat actuel de nos 
Colonies, Les États-Unis de l\Amérique envoient 
"Washington en France , avant de se décider là 
répondre au Roi sur ses projets contre^révolutionnaires 
et liber ticides, TV ashington parcourt i^ios ateliers , nos 
ports , et observe nos arts , nos m^œurs et nos loix» 
Pelletier ï instruit des causes de notre révolution ^ 
et de nos nouvelles loix. 
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L^ A nuit n'ombrageait plus le char glacé de TOurse ; 

Dans ]e vaste Océan ell^ achèvent sa course ; 

Les preniiers feux du jour , en colorant les airs , 

De flots de pourpre et d'or inondoient l'univers ; 

Le soleil , en vainqueur , sortoit dà sein de Tonde ^ 

£t déjà nos rivaux que sa clarté seconde , 

Dont la fureur regrette un instant de sommeil / 

Par des meurtres nouveaux signalent leur réveil. 

Les Français dispersés y qu'en vain Dumont rallie , 

Se croyant tous trahis , trahissent la patrie. 

Nos guerriers éperdus précipitent leurs pas ; 

La Meuse à leurs regards offre encor le trépas ; 

Ce fleuve impétueux , tout écumant de rage 

D'avoir vu tant de fois foudroyer son rivage 

Dans les divers combats sur ses bordt soutenus ; 

Se pîait à se vengsr sur nos soldats vaincus : 

Il s'élttve du fond de sa grotte profonde ; 

Plusieurs spnt engloutis dans le sein de son onde. 

Le Français , abattu sous Taigle des Césars , 

Voit nos fiers ennemis menacer nos remparts ; 

Ils marchent en vainqueurs vers les champs de la Flandre,; 

Ail ! les murs dllion , les rives du Scamandre , 

N'ont jamais essuyé tant de combats sangîans , 

Que rHurope en livra sur ces raalheuireux champs. 
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O Flandre ! tes sillons , témoins dç notre rage , 
6i'engraissent par le sang, le meurtre et le cr«vnag#; 
les épis dans ton sein n-.issent ensanglantés; 
Les murs de sang humain y sont tous cimeatés , 
Et l'actif laboureur, en y creusant la terre, 
Trouve les ossemens déposés par la guerre. 

Enflé de ce succès, lennemi triomphant 
^ Se pi'omct' le |)iilage et le saccagement; 
Devient ses étendards vole la Renommée, 
Ses cent voix, ont grossi cette innombrable armée ; 
Des traîtres vont semant PefFroi de toutes parts, 
Et de plusieurs cités font ouvrir les remparts. 
Verdun même aux Tyrans s'empressa de se re«idre; 
Son intrépide clicf ne peut se faire entendre ; 
Des Despotes ligués les lâches partisans 
Etouffent de sa voix ies généreux accens. 
Honneur du nonv Français, célèbre Beaurepaire, 
Ton front est animé d'-une sainte colore ; 
Une noble fureur éclate dans te« yeux. 

te Lâches, s'écria t-il, honte de vos aïeux, 
Quoi ! vous êtes Français , et trompez la patrie 7* 

^ r-» ■ 

Et vous charge? vcs noms d opprobre et d'infamie; 
Et vous pouvez survivre à votre liberté ! 
Mais puisque votre chof n'e peut être écouté, 
Vous ne me verrez point partager votre honte , 

X Et je la préviendrai par la mort la phis prompte 5** 
Il dit > et ce héroç, ce guerrier immortel, 
ÎDe sa majn, sous leurs yeux, se donne un coup uiorèe}. 
Nos féroces rivaux , par-tout , sur leur passage , 
Traînent la mort, le sang , l'horrétir et leravage. , 
Ce torrent débordé," dans son cours orageux, 

^Ï\G trcjuvant point^d'obstack , est plus impétueux; 
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L'ennemi, sans comîjatrre, avance sa conquête ; 
Dans ses projets sanglans il n'est riçn qui Tarrôte ; 
Cent murs lui sont livrés bien plutôt que conquis; 
11 va d'un cours rapide, et marche vers Paris, 
JDans Tesp.oir d'apporter, au sein de cette ville, \ 

' J.e pillage , le meurtre et la guerre civiio : 
C'ejst ainsi qu'un grand fleuve , immense, impétueux ^ 
' Et par mille dci^ats devenu trop fameux , 
Surmonte enfin ses bords ^ inonde au loin la plaine. 
Et, s'il ne trouye plus de digue qui reûcliaiîne, 
Dans ses déî^ordemens va bientôt engloutir 
Tous les pays diveri qu'on lui voit parcourir. 
Sages .agriculteurs^ faut-il q^ue , <Ians leur rage, 
("es guerriers sur vos champs étendent le ravage? 
Que cqs milans alûers, l'effroi de l'univers , 
De leurs' meurtres sans noijibre ensanglantent les airs 
aVîais qu'ils laissent en paix la fourmi solitaire 
Çai se creuse un azyle au centre de la terrie. 
O vœux trop superflus ! tous ces conliagrateurs ' 
Embrasent les moissons en proie à leurs fureurs* 
, O toi dont la valeur devanroit les années, 
Brave Aymar, nos tyrans tranchent tes destinées ! 
Leur rage ingénieuse ajofite à tes tourmcns ; 
Ton civisme a bravé leurs, efforts impuissaHS ; 
Pour trahir ^on pays , on t'assure ta grâce ; 
On veut par. le supplice ébranler ton audace; 
Piien ne peut t'effrayer, et ton dernier soupir 
Sst le cVi des Français : ï^ù»re libre ou mourir^ 
O qui n'admireroit un si rare courage, 
Un si brûlant civisme au prihtems de ton âge ! 
Telle 'une tendre fleur , éclose avant Je tcms , 
£)an5 lios champs étonnés devance le printcms ; 
> 
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<;)aan<l le froid glace encor ses timides compagnes^» 

Son front couvert de pourpre embellit nos campagne*; 

> 

Mais bientôt elle expire, et succombe aux efforts 
Des vents séditieux, jaloux de ses trésors. 

Le Héros citoyen que vît naître Varenne, 
Des brigands couronnés excîtoît plus la haine ; 
Le sort loin de ces lieux 'avoit porté ses pas : 
Mais , hélas ! son épouse est tombée en leurs brâs4 
Les rois ont-ils janlaîs distingué TinnocGnce *? 
5ur cette infortunée exerçant leur vengeance,; 
On les voit condamner , immoler sans pitié 
D'un mortel vertueux la fidèle moitié **. 
A peine il est instruit de celte mort cruelle/ 
Çue ce grand citoyen, dont la gloire immortelle 
Brille avrc tant d'éclat , s^^crie avec transport : 
fc Quel Français ne voudroit partager un tel sort ? 
«jEUc meurt pour î*état , je suis moins heureux qu elle»4 

De nos (iers oppresseurs la ligue criminelle , 
Dévastant les f3;u (frets , traînant mille fléaux , 
A voit porté la France au comble de ses maux ; 
Et déjà de Paris ils menarent l'enceinte : 
Dans nos jours fortunés , sans dangers et sans crainte»! 
Paris avoic détruit ces tours , ces boule varts 
Qui , du téms des Henri , lui servoîent de fempairts ^ 
La horde des tyrans, dans sa féroce joie, 
Voyoil cette êîté comme une immense proie : 

■ ' I ' I I I I I ■ I III II I — w^i^—^— — ^1^^ 

/ I ' 

I 

* Les Rois aùroient 4& xespectec les jouw de cette infortunée, 
s'ils avoient la moindre humanité, une ombre de justice 5- ntais l^s 
tyrans se croient au dessus de toutes les. règles, as dessus de tous 
les devoirs. 

•* Ou la précipita vivante dans un puits. 
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w Dans trois jours , disoient-ils , cette ville est à nous ; 
» Elle vçrra des rois ce que peut le courroux >î. ^ 

Mais au bruit des dangers que cour oit la patrie , 
Le héros des Français vient prodiguer sa vie ; 
Son nom et sa valeur sont nos plus fiers remparts ; 
£t sur nos ennemis repoussant les hazards , 
On le voit réunir laudâçe et la prudence; 
Par la seule lenteur il veut sauver la Fratice; 
De r ennemi vainqueur il observé les pas ; 
Un de ses campemens fait plus de dix combats: 
Tel jadis Fabius sauva sa république 
Par sa prudence heureuse et par ^a politique; 
C'est cet art ignoré des vulgaires guerriers , 
Qui du grand Washington assura les lauriers. 
Cent millp combattans * sont au sein de la France; 
Cc^s camps dévastateurs et cette armée' immense y 
Qui çliangeoieni nos cités en de vastes déserts , 
Eprouvent à leur tour les plus honteux revers. 
Sans livrer de combats, cette troupe étonnée 
■^(1)11 par un seul héros changer sa destim^e , 
Et ces nombreux guerriers s'estiment trop heureux 
E)'assurer leur retraite et de quitter ces lieux. 
Ils se portent vers Lille. Une armée ennemie, 
Aux ordres des tyrans , la tenoit investie : 
Lille frémît de voir nos farouches tjrai^s 
Lancer sur ses remparts leurs foiulres mugîssans. 
Mais de ces habitans rien no gîace le zélé ; 
I^'iatrépid© Lillois , à ses sermens fidèle , 
Souffre tous les besoins , combat tous les fléaux ^ 
Sous ses toits embrasés se défend en héros ; 
Il veut que l'ennemi, désertant ses murailles. 
Perde dans ces assauts le fruit de vingt batailles , 
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Qu'il y trouve sa perte , et gu'il dise, à jamais r 
La valeur des Lillois a sauvé l^s Français. 

Source des beaux exploits , besoin des grandes ames^, 
Idole des liëios', toi dont les nobles flammes " 
Allument cet honneur qui défend le6 états , 
Toi qi^i nous fais voler au milieu des combats y 
Amour de la patrie , ô sentiment sublimé ! 
Tu parles,, et soudain un .transport unanbue , 
Dans nos champs , dans nos murs enfante des f^u^rriers ; 
Tous, diTns ces grands périls , vont cherclirérdes lauriers , 
lit de la liberré Taugusre et sainte image , 
Me me aux plus jeunes cœurs, soufHe un mâle courage. 
Anime ceux que 1 âge a déjà refroidis , . 
Et réchauffe leur glace et les rend plus hardis. 
On nomme la patrie , on s'alarme pour elle ; ^ 

Tout Français à l'instant brûle du même zèle; 
Tout Français veut combattre et veut la secourir; 
Tous prennent pour devise : H faut vaincre ou périr. 
De la foule des champs au danger accourue, 
Les uns dans Jes guérets ont quitté la charrue ; 
Les autres ont laissé leurç troupeaux mugissans ; 
Tous ont abandonné leurs amis , leurs parens ; 
Effet prodigieux, merveille sur-humaine ! 
Des millier? de soldats couvrent soudain la plainer 
Ainsi, quand les Romains , si fiers, si généreux , 
Attcndoient les assauts des Gaulois nos aïeux , 
Au danger imminent de la chose publique, 
Un seul moment armoit toute la république ; 
L'âge n'empêchoit pas de vpler aux combats , 
Et le sexe timide- armoit ses foibles bras. 

Vainement dans nos cœurs mille ans de léthargie 
Sembloient pre&quG étouffer la force et l'éttergie-;. 
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Sublime Liberté , ton souffle créateur * 

D'un saint enthousiasme a ràninié l'ardeur ; 

Parés .de tes couleurs ,' des citoyens , dès frères , 

Des mortels, tous égaux \ marchent sous tes bannière», 

F.t ton nom , en secret . autrefois prononce , 

I.t qui de, tous les. cœurs paroissoit effacî^ , 

Réunit mille brais pour la:cause commune ; 

Sous r Achille Frairçais, tous bravent la fortune. 

O Frimce ! tes revers- te font coinrtoltre enfin 

Un peuple de héros renfermés dans ton sein ; 

Tu n'eus que trop long-tem$ des soldats rn-^rcenaires; 

Ton sort est désormais en des bras volontaires , 

Et^e^Fraucais, brillant d'inutiles exploits, 

Fait pour sa liberJ-é ce qu'il fit pour Ses rois'; 

11 n'cstpoint de péril que son cœur ne suwnonte, 

Ft lindignatiop ^.le. d.-ésespoir, la honte , 

Tout entlara^ne.san cœur, et semble anéantir 

Des désastres récens Taccablant souvenir. 

L'avare offre soi^ or , le puissant ses richesses ; • 

I.e pauvre , par des vœux , compense lir?tirs lai'£^csses ; 

On voit tous lés Français partager ces trans[îorts ; 

L'état est un autel chargé de leurs trésors : 

-Ainsi,, quand le vainqueur de Canne etdc Trcbia 

A s^.^ loix menaija d'asservir l'Italie , 

Les Uc mains , s'immolafit au salut de l'état , 

I^ortèrent leurs trésors au milieu du sénat ; 

Ainsi Cartilage vit des femmes' héroïques 

Tresser leurs blond* chevfeux en cordes élastiques 

lit pour sauver «es.murs , par un saint dévoucineut , 

Trancher de la beauté le plus cher ornement. 

Ali l si c est uu de voit* de chérir une mère , 

Combien doit la patrie k nos- coeurs' être chire ! 
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Périsse le mortel ingrat ^ dénaturé , 

Qu'un civisme si pur n a jamais pénétré ! 
Plus grand que ses revers , le Français tnjRgnaaîmd 

Déploie avec vigueur sa fermeté sublime» 

L'école des malheurs est celle des succès ; 

Dampierfe, par ces mots, enflamme les Français, 

Et remplit tous les cœurs du feu de son courage : 
<t sMes amis , leur dit-jl , achever votre ouvrage ;, 

Les tyrans vont enfin expirer sous nos coups, 

£t ce rare bonheur ne dépend que de vous ; 

Du vaisseau de l'état prévenons le naufrage ; 

La vertu brille plus au milieu de Forage. 

£n vain nos ennemis, certains de nos malheurs « 

Pensent, dans leur orgueil , être encore vainqueurs; 

Foibles présomptueux , qu'ils rétractent leur joie ; 

Du Français triomphant qu'ils deviennent la proie ^ 

C'est ainsi qu'autrefois nos immortels aïeux , 

Les Duiiois , le^ Guesclins , par mille exploits fameux « 

Aux vainqueurs d' Azincourt ravirent leur conquête , 

Et sauvèrent l'état au fort de la tempête ; 

Ainsi Rome vainquit , du tems des Scipions , 

Par sa noble constan<;e et par ses légions ; 

Tels les Grecs', comme vous aux combats formidables « 

Bravèrent des Persans les hordes innombrables. 

De CCS derniers assauts dépendent pour jamais 

lia liberté , Tlionneur, le repos des Fiançais : 

Ainsi , quand un nocher voit , par les feux de l'Ourse , 

La fin de ses périls , le terme de sa course , 

. Il annonce aussi- tôt aux ardens matelots' * 
Que ces derniers efforts vont finir leurt travaux. 

Sur ces s:mg]ans combats , où Ton voyoit la France 
Disputer aux tyr^As #a fière indépendance, 
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£l dont dépend le sort de cent peaples divers , 
L'Europe dès long-tems avoit les yeux ouverts : 
Tel qu'un astre k la. fois éclaire les. deux Mondes y 
Ainsi de ces combats les secousses profondes , 
T>es Antilles au Gange, et du Nprd au Miiii , 
Resdoient par-tout le peuple au joug moins asservi. 
Le Nègre infortuné , rampant dans la poussière,; 
Sous la verge et les feirs lève sa tête altière ; 
Et s'il porte trop loin ses premières fureurs , 
-S'il trouve en ces momens de trop cruels vengeurs^' 
Implacables Colons , c'est votre barbarie ' 
Qui forgea les poignards dont s arme sa furie : 
C*est ainsi qu'un. lion, lorsqu'il brise son frein ^' 
Plus il étoit soumis , plus il est inhumain. 
Ah ! que n'imitez vous le bienfaisant génie 
Du grand Législateur de la Pensilvanie ^. 
iVoyez ce Bennezet , tous ces Aihéricains 
Associant le Nègre à leurs libres destins ; . / 
Loin d'avoir altéré la fortune publique , 
La prosfJérité brilla? au çein de TAmérique. 

Leuis^ de qui ce peuple osa briser les fers , \ 
A cru , par son appui , prépare» no^ reven ; 
Et nos tyrans actifs , sur ces plages lointaines , 
Youloient faire adopter leurs complots et le\irs haines: 
Mais ce peuple étoit plus l'allié des Français 
Que celui des tyrans ; et le sage Congrès , 
Avant de soutenir une injuste querelle y 
Envoie en nos climats tm Député fidèle * 

Qui doit Rxer son vœu sur ces grands intérêts ; 
Et peut-être apporter l'olive de la paix. 
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TJii de c(?s Sénateurs ,' le grand Wasîiington mtme 

•Des Fiançais anprès *d'eiix est l'arbitre suprcî^mc ; 

Il doit tout observer , et s'instruire k la Fois 

De nos antiques mœurs , de nos nouvelles îoix : 

Tels on v(*yoit jadis Platon, Lycurgne , Homère, 

Voyager pour s'instruire et reformer la terre. 

Il nVst poiHt entouré d*nn cortège brillant, 

D('S vulgaires mortels nt-cessaire ornement: 

Il part , arrive seul aux rives de la France ; 

Il obse^o en secret tout cet empire immense , 

Dévore tout chef-d'œuvre offert à ses transporfs, 

Parcourt nos ateliers, interroge nos ports ; 

Aux progrès de nos arts , qu'il peut juger en maître, 

Il croit A oir d'autres cieux , et prendre un nouvel être; 

Le magique pinceau , le cis«\^u créateifr 

Etonnent à l'cnvi son œil admirateur. 

D<«s despotes jadis, sur la toile aniihc^e, 

Le servile pinceau traroit la renommée ; 

Mais plus fier maintenant, et plus répuWîcaîn , 

Il offre à ses regards les Penn et Its Francklyi ; 

Il vole h ce ]>alais où 1 on voit Melpomèno 

Faire revivre encor la majesté Jiomaine : 

Plus loin, un jardin seul enferme l'univers; 

Far-tout il voit des arts les prodiges div'ers. 

Le Français a vogué dans l'air qui Tcnvironne; 

Son génie inventeuT ri*a plus rien qui l'étonnc ; 

Il a su réunir deux, élémens rivaiix ^ , 

Et forcer le feu même à dispenser les eaux. 

Il veut vpir cependant oe s su vans et ces sages 
Dont l'Europe attentive admire les ouvrages , 
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Ces penseurs élocjuens , ces écrivains divers 
Instruits dans lart profond, de régir TUnivers ; . 
11 voit Lepeiletier , dont le génie austère 
Présente à ses regards la vérité sévère : ' 

<c Blàmez-vous, luixiit-il, ces superlluités / 

Ce luxe étincelant dans nos grandes cit(!s, ' 

Ces riei\esses, cet or qui dans leur sein al>ondev 
Ce faste éblouissant où leur grandeur se fonde ». 

<c Mallieur, dit Pelletier, malheur à tout état 
Qui portera trop loin ce dangefsux éclat I 
De ce luxe fatal redoutez la puissance ; 
C'est lui qui détruisit etjCorinthe et'Numance ; 
De Torgueil des Ilomains il vengea l'univers ; 
A ces maîtres du Monde il fit subir des fers ; 
XtC destin d'un état dépend de sa sagesse ; 
Ses lois sont ses trésors , ses lineeurs sont sa richesse^ 
De Tempire Romain voyez l'accroissement ; 
Une pauvreté noble en fut le fondement. 
Xe luxe à tous les arts parut toujours contraire; 
11 imprime aux esprits un trop vil caractère; 
Quand le Êistç des Grecs eut altéré leurs moeurs ,i 
Ils furent sans, guerriers comme sans orateurs. 
Si le luxe jamaisi corrompt les moeurs publiques , , 
On peut verser alors des larmes prophétiques, 
Et l'on verra bientôt cett^ fausse splendeur 
JEpuiser un état , énerver sa vigueur ».' 

II dit ; et Washington , qui Vécoùte en silence ,] 
'Admire sa sagesse et sa mâle éloquence. 
Pelletier à ses yeux peint ces évènemons 
Qui divisent le peuple , et les rois et les grands : 

ce De l'hydre de l'orgueil les têtes dévorantes 
pnt succoin)}é, dit-il , sous nos mains triomphantes^ 
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Sur le riche oi^ueilleux, rindigent a des droits; * 

Le barbare égoïste est atteint par nos lois ; 

Ce peuple , devenu plus grand et moins friw^iè , 

Prctère à des palais la splendeur agricole* 

JS^ous a>'ons adopte la fière égalité ; 

L'amour de la patrie et de la liberté 

Enfantent des exploits encore plus snbHmes 

Qu«* l'honneur qu'adoroient nos pères magnanimes ; 

[(Vos cœurs eont enHammés de sa brûlante ardeur. 

Et l'aristocratio a rugi .de fureur. 

Mais nous avons bravé ses complots homicides, 

Ses nombreux attentats et ses trames perfides ; 

0es troubles au dedans, des revers au dehors, 

Rien n'a pu des Français ralentir les efforts ; 

Nous avofts surmonté nos discordes fatales, 

£t de tous les tvrans les forces colossales. 

Tous frères , tous ëgaux , nous seuls dictons nos \o\.% ; 

Nous dctostOHS le joug des prêtres et des rois ; 

Tous nos fers sont brisés ; enfin l'heureuse Frauct 

A su de la pensée asseoir l'indépendance. 

Chaque culte est permis; désormais Tencensoir 

Ne peut plus usurper un funeste pouvoir. 

Du sçin du despotisme , ainsi que l'Amérique , 

jLa Friance a vu jaillir la liberté pubHque ; ' 

Comme vaus , nous saurons et. combattre et souFTrîr * 

Ctjrame vous, nous saurons triomplier ou p'v!rir »; 



Fin (lu Chant I/uitlcnict 
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CHANT NEUVIÈME. 

^Description du siège de Lille* Dampierre et plusieurs 
autres héros Français font lever le siège. Bataille 
de Gemmappe. Valeur suhlime £?& Labretèelie; eUe 
lui mérite la couronne civique^ Aventure d'uite 
hérïone Française. Dankpietre remporte la victoire : 
il poursuit rapidement le cours de ses succès. Réunioj^ 
de la Belgique et de la Hollande à la France. Suiie 
de nos succès. Nouveaux com.plots du Tyran de im 
Fr4mce» Paris court les plus grands dangers^ 
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Xjillb voit cependant nos féroces rivaux, 
Sur' ses remparts iîimans redoubler les assauts r « 
Ce peuple est entouré d'une armée innombrable ^ 
De cent. globes de feu le déluge effroyable 
lA déjà sur le mur , de toutes parts ouvert , 
X.aissé du boulevart le terrein découvert; 
ILes bronzes enEanimés, le meurtre, la famine ,' 
X)éjà de cette ville assuroient la ruine, ^ 
Quand son illustre cbef , sur le haut de ses tours g 
J^. son seul confident tînt ce triste discours : ^ 

a Ainsi , pour conserver cette ville fidèle , 
J'aurai fait vainement éclater tout mon zèle y 
Malgré tous mes efforts » c,e peuple généreux 
Ne pourra repousser ses tyrans odieux. ** 

Intrépides soldats , valeureux capitaines , ^ 

Vous qui , bravant les rois et leurs infâmes chaires { 
Lorsque votre valeur n'a pu ^nous secourir, 
Avez tous mille fois préféré de mourir, 
Que votre sort est doux , et que mon cœur envi0 
Une si «belle Hn d^une si belle vie ! 
Car si votre projet a manqué de bonheur. 
Au moins vous êtes morts, et morts au lit d'honneur^ 
Ififortuné guerrier, Téclat de ma mémoire 
Sera-t-il obscurci <l'une tache si noire ? 
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Perdrai je toute eatîmo , et, les siècles futurs 

Aie reprpcljtroût-iJs d'avoir livré ces tnurs ? 

Loin de moi , loin de moi coitc honte et ce crâhCd 

Oui, subissons plutôt une mort mngnaninie, 

Périssons mille fois-, loin de souffrir jamais 

Le joug, l'indigne joug des tyrans que je hais. 

Avant de voir oc peuple, endurer un servage , 

Dont nia foi lui promit d'exernpter son courage , 

Mourons.. . Sur cent guerriers non moiiisbraves ^uemoi , - 

Ce peuple me choisit^ et comj^ta sur ma foi 

Mais qne lui servira que jo cesse' de vivre? 

Ah ! loin que de ces fers mon tréj^as le délivre , 

Je hâte sa défaite et sa captivité, 

Et je péris sans voir, notre ennemi dompté ». 

Il s'arrête, incertain du parti qu'il doit prendre; 

• Il lui faut désormais ou mourir , ou se^ rendre ; 
Et dans ce triste choix son esprit éperdu, . , 
Entrft^ ces deivt partis , demeure suspendu. 
Tout-à-coup cepei^dapt son sublime courage 
Lui suggère un moyen d'éviter l'esclavage, 

' De soustraire aux tyrans cette illustre citr , 
Et d'en sauver rUonneur. Dans cette c.\tréinîte , 
Il résout sa ruine, et son ame oppressée 
Adopte avec transport cette triste pensée. 
Il asiimble aussi-tot tous ces fit^rs habitatis : 

€c Mes a:nis, leur, dit -il, c'en est fait; aux tyrai^s 
.Cette v^He bientôt est près d'être livrée;, 

. De notre liberté la perte est assurée i 
Ce peuple avec valeur s'en en vain défendu ; 
■ Pourqi^oi vous le cacher ? tout espoir est perdu. 
PpuiTons-nous toutefois porter notre courage 
A. rendre à l'étranger un volontaire hommage? 
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'/ 
Nous verra-t-on fléchir devant un oppresseur? 

Plutôt cent fois la mort , qu'un pareil déshonneur : ' 

La mort seule nous reste en ce jour déplorable ; 

Mais la mort est un bien pour qui vit misi'rable; 

Comparée à la honte , \ellfe est pleine d'appas ; 

L'esclavage est pour nous pire que le trépan 

Vous avez des tyrans reculé la victoire ; 

Votre valeur fait honte à leur coupable gloire ; 

Ils veulent vous punir de vos brillans lauriers, 

Et venger sur vous^ t#us la mort de leurs guerriers ; 

Ils voudroiônt vous charger de chaînes flétrissantes* 

Voulez-vous voir vos fils , vos femmes expirantes ^. 

Vos pères immolé/5 aux pieds des Assassins 

Devenus désormais maîtres de yos destins?' 

Une fin courageuse .^ une mort honorable ^ 

^ £st à tant de rigueurs sans doute préDêrail^e; 

Sans doute, des Français,, ées hommea g<?nércux> 

Libres, par leur trépas, croiront mourir heiifenx.. 

Oui,, je lis sur vos fronts , je découvre eu vo&. an^es-. 

De l'indignation les héroïques flammes. 

Mourons sur ces remparts qu'on nous force à- quitter ; 

Otons à l'ennemi ce qu*il veut nous 6ter; 

S'il nous, met hors d'état de pouvoir les défendre ,^ 

Avant que d'expirer, réduisons-les ei^ cendre;. 

Contentons le destin contre nous irrité ,, 

Et ne survivons pas à notre liberté'»^ 

Ce discours généreux, ce sublime langage* 

Excite en chacun d'eux ime soudaine rage.. 

L'affreu&e servitude irrite ïeurs esprits ,. 

Et fait q4ie pour la mort ib aWt que d'iv méprisi 

Une sainte fureur s'empafe de leurs âmes.?. 

Les enfans , les. vleillaids ^ lea filles, et les. fémmati 
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Imitent de leur bhef Ip noble dévouement , 

Et veulent commencer ce vaste embrasement: 

Tel , sur le sein, des mers , un courageux pilot©^ , 

Qui se voit entouré d'une puissante flotte, 

6*arme de son courage eîi cette extrémité. 

Et préfère la mort à Ip captivité ; 

Il le propose aux siens, et les y fait résoudre; 

Dans le- sein du navire où repose la poudre, 

D'une main intrépide il porte le flambeau, 

Et s'ouvre sur les flots un illustre tombeau. 

Ce peuple, confirmé dans son dessein sublima, 
Fait encore éclater sa valeur magnanime, 
Des despotes soutient les vioJcîns assauts. 
Et de leur propre sang arrose lours travaux. 
L'ennemi s'en étonne; il ne sauroit comprendre 
Comment les assiégés songent à se défendre, 
Comment, sans entrevoir ni soutien ni secours, 
^léme sans espérance , ils résistent toujours. 
. ^ Allons , cria Bouille , vengeons toujy^ notre injure ; 
Que ce peuple imprudent la paye avec usure ; 
J'applanirai la voie , et de corps entassés , 
Pour monter sur ses murs , comblerai les fossés. 
Tout suit son mouvement ; cette année innombrable 
Va de nouveau livrer un assaut formidable. 
L'Autrichien , T Anglais , redoublent leurs efforts , 
S'élancent sur la brèche, et la couvrent de morts. 
La défîînse est hardie , et l'attaque est réglée ; 
La valeur des Lillois n'en est point ébranlée; ' ' 

La mort en cent fcirons vole de toutes parts , 
Et le sang , de ses flots , rougit les boule vArts. 
Flus l'assaut est terrible , et plus , par sa vaillance , 
Llxitrepide Liliçis montre de résistance. 
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Mille morts à la fois partent de mille bras. 
Sur ce théatr« étroit , dans ces sanglans combats , 
Plus le péril est grand , et plus grande est la ra^e^ 
Le carnage assouvi réchauffe le carnage; 
L'acier croise licier ; et souvent , sous leur poids,; 
L'échelle et le soldat s'écroulent à la fois. 

Raymond , qui , sur les tours k périr condamnées j 
Veillé^pour reculer leurs tristes destinées , 
Toit de loin une armée, et' croit que ces gûeririera 
Tiennent des assiégeans partager les lauriers : 
Ce penser douloureux affermit dans $on ame 
Le généreux projet de périr par la flamme ; 
Il ne balance plus , et d'avoir différé 
Son magnanime cœur se tient déshonoré. 

ce Qu'attendons-nous ? dit-il ; 6 désespoir trop sage \ 
Quoi ! même en la fureur, nous manquons de courage !. 
Notre ennemi triomphe , et , pour nous terrasser, 
Toilà qu un nouveau camp vient pour le renforcjer ! * 
Quel espoir reste-t-il ? devons -nous donc attendre 
Que des tyrans cruels nous- réduisent en cendre ? ^ 
IS'on : il faut prévenir leurs barbares desseins ; 
Des guerriers tels que nous s'immolent de leurs mains^ 
Mais soudain , 6 surprise I il voit que cette armée ; 
£n faveur des Lillois au combat animée , 
Par mille exploits brillans repoussant les vainqueurs,' 
Sauvera les Lillois de^eurs propres fui;eurs ; 
Son ame est touL-à-coup d'allégresse remplie ; 
Ce héros semble prendre une nouvelle vie ; 
A ses braves guerriers il annonce en ces mots 
Ce secours imprévu qui finit leurs travaux : 

«• LeGiel, dit-il, esLjuste; après tant de souffranoe, 
II donne à tous vos maux leur juste récompense. 
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Allons , que de ce feuipdur nos toits allumé , 
Z^e camp de tous ces rois soudain soit consumé ; 
Qu'au sçmbre désespoir succède eiïfin la joie; 
Joignons-nous au secoues que le Ciel nous envoie :, 
Partageons leurs dangers , et ne permettons pas 
Que leur seule valeur nous sauve du tr/pas 5>. \ 
Soudain les assiégés , pleins d'un nouveau coure» 
Sur l'assiégeant surpris s'élancent avec rage ; 
Lan si^r l'autre s'acharne, ^t le retranclioment 
Du sang lies dqux partis est teint également. 
Mais au bruit des clairons , des trompcttes-'aigues 
Dont le son (éclatant fiiit r.etentir les nues , 
^ A Taspect des drapeaux , des panaches fliottans 
Qui s'avancent suivis de cent foudres grondans^ 
Du.liéros de» F^rançais on reconnoit l'armée. 
Des tyrans consternés lli troupe est allarmée; 
Ils rentrent dans leur camp » mornes, découragés , 
Et, d'assiégeaos qu'ils sont, craignent d'écre assiégés. 

Dampierre triomphant «'avance vers la ville ; . 
La terreur de son nom rend.le^ chemin facile; 
A son bras désormais tout semble être soumis ,• 
Fx qu'au sein de la France il n'est plus d'ennemis. 
Il suit jusqu'en son camp cette nombreuse armée, 
Dans l'espoir de ia voir vaincue et désarmée : 
Tel , dans le Nord , César , desharbares vainqueur ,. 
Loin de laisser jamais reposer sa valeur , 
Moissonnoit en courant leurs troupes fugitives 
Jusqu'à ce qu'il les vît sous son aigle captives. 

Landremoi^t et Gillot, et mille autres héros» 
Partagent avec lui ces triomphes nouveaux ; 
A c#s vaillans guerriers il n'est rien qui ne cède: 
, Tels on nous peint Ajax et le fier Diomède,. 
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Qui sur les pas d'Achille, aux bords du IKimoïSt 
Vainquiient des Troïeiis tous les cliefs réunis. 
Mais il ne suffit pas d'une seule victoire 
Pour sauver la patrie «t relever sa gloire ; 
L'hydre de nos tyrans ne peut périr d'abord ; 
Pour terrasser ce monstre il faut plus tViau effort; 
Tandis que ce congrès , cette ligue de. princes , 
Tous <;cs dévastateurs de i?o» riches provinces, 
Levant leur tète altière , osent nous menacer. 
Jusque dans leur caverne il faut les repousser. - * 

«« Amis, dit le héros, votre brûlant courage 
S'excite assez tout seul, sans l'aide du langage ; 
» Et pour vous rendre encor de FcnRemi vainqueurs, 
Il suffit de Tardeùr qui consume vos coeurs. 
Poursuivons tous ces rois dans ces forts dontrenceînte, 
Les cachant à vos yeux, vous découvre leur crainte ; 
A votre seul aspect leur orgueil a pâli ; 
Vous êtes tous Français.... et voiJà rennemi ». 

Tous briileiît de combattre et venger la patrie , 
Et d'un commun trahsport, chacun alors s'écrie; 
Guerre et mort aux tyrans. Mais soudain à leurs yeux 
L'ennemi fuit son camp, jet va vers d'autres lieux ; 
Oemmappe lui présente une retraite sûre, 
Par sçs' travaux encore il aide la nature : 
Là, bravant toute attaque, il retranche son camp 
Sur un mont qu'on ne peut gravir impunément ; 
Il y met sur trois rangs , à divers intervalles , 
Ces tonnerres d'airain ^ ces machines fatales 
Qui portent dans leurs flancs le carnage et la niort: 
C'est là qu'il faut tenter et défier le sort ; 
De toutes cefr liauteurs il faut franchir la cime ; - 
Mais vï^ n'est impossible au Fr,ançais magnanime. 
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Il voit tout le danger, et ne s'étonne pas ; 
Des citoyens armf^s sont les dieux des combats^ 

Cependant quel spectacle en ces fieux sfa présente? 
Le Soleil peint des cieux la voûte étSncelaute , 
Et bientôt la plupart de ces guerriers nombreux 
Ne verrcmt pas coucher cet astre radieux. 
Hélns! <jui s'attendrok aux horreurs du Carnage? 
De la paix, du bonheur tout retrace Fimage ; 
La nature sourit, et la terre est en fieui-s; 
Le printeins fait briller ses phis vives couleurs. 
Tout-à-coup de. ces bois , de ces sombres retraite»;. 
Le silence est troublé par le son des trompettes ; ' 
L ecbo , Ion g- teins muet , des paisibles vallons , 
Fait, dans leurs antres creux , retentir les clairons^ 
Le coursier belliqueux semble appeler là guerre ; 
D'un pied impatient il ébranle la terre; 
Les glaives des soldats , au loin étincelans , 
L'éclat de leurs dntpeaux, leurs panaches brillans|. 
lit ces longs ésccidrans qui traversent la plaine, 
Ces iières légit>ns qu'on peut cojnpter à peine, 
Tout cet aspect guerrier , et ce flegme împosaAc, 
Offrent un appareil pompeux, resplendissant. 
Soudain la scène change ; au signal redoutable-, 
De cent tubes d'airain la tempêté effroyable 
Dans les coeurs les- plus fiers inspire la terreur; 
Mais l'amour de la gloire excite la valeur, 
Et dans des tourbillons de flamme et de poussier», 
Commence des deux camps la lutte sanguinaire. 
L*ëlîte des humains, ces superbes guerriers 
Tombent foulés aux pieds des rapides coursiers ; 
On n*eo.îeDc). crue les cris , les accens de la rage ; 
On no voit plus qu'un vaste et lugubre carnage. 
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Aux clameurs des vaincus l'un ..sur l'autre cxpirans, 

Aux éclats plus affreux des foudres menaçans. 

On diroit - qne Jes ci eux , sous les coups du tonnerre ,; 

Croulent avec fracas, et tombent sur la terre. 

Ah ! qui peut retracer ce choc impétueux 

JD'un monde de guerriers enilammés, furieux? 

Au milieu cependant de ce combat terrible , 

Parmi ce meurtre affreux , dans ce chaos horrible ,!- » 

L*Qrdre règn^ ; et les chefs, opposant l'art à l'art, ^ 

Sur les champs de la mort promènent leur regard j ^ 

Des escadi;ons poudreux font ébranler la masse, 

Combinent le terrein et calculent l'espace ; «^ 

Par -tout où d'un rival peut -se porter Teffort, 

Sous cent aspects divers ils présentent la mort, 

Au sein de la fureur font briller la prudence , 

Et se portent aux lieux qui ventent leur présence • ' '" 

Ainsi, d'uu œil serein, l'Ange extetrminateur' 

Dirige la tempête et lance la tei?r«ur. ' Ir > 

Fiers mortels, répriniez le transport qui vôus^guide'; 
La course de nos ans est déjà si rapide î. 
M«is 1 homme, en. ces momens, aveuglé, furieux, •• 
6'abauUonne à l'horreur de ces combats affreux : 
Tel on voit, en champ clos, au pied d'une montagne ,; 
L'éléphant, dont le poids fait gémir la campagne, •' ' 
Combattre avec f tireur ce féroce • animal "*• , 
Ce colosse des bois , qui seul est son rival. 

Aux ordres des tyrans, aux cris de la Patrie,* 
L'un et l'autre j^rti s acharne avec furie ; 
Trempant des deux- côtés ses ailes dans le sang, 
La Victoire , incertaine , erre de rang en rang ; 



^M 
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Fais fuîr nos ennemis ,^et, par ton grand, courage v! 
Au milieu de leurs rangs , t'es ouvert un passage : 
Tels on a vu , tiaguare , aux champs de Fontenoi ,- 
De Saxe et les Français/ semant par tout TefFroi/ 
Des. bataillons Anglais rompre la triple enceinte, 
£t porter dans leurs rangs le désordre et la crainte* 

L'Hector Autrichien, ce terrible rival, 
Virtemberg se présentée en ce moment fatal , 
Dans l'espoir ^ forcer Laubadèreà* lia fuite; 
De ses nombreux guerriers il* assemble léhte. 
L'Ajax Français se voit entouré d-eiinemis ; 
Sans pâlie, il les voit contre lui réunis i 
Seul , dans ce ' grand assaut , il brave leur furie , ' 
£t déjà sous ses coups plusieurs perdent la vie. 
Ce. héros s'applaudit, dans ce moment dliorreur. 
De troûvar des dangers di^es de son grand' cœur ; 
Le sang à gros bouillons de ses veines ruisselle; 
Sous mille traits divers sa cuirasse étincelle. ^ 
Vainement sa vjgueur commence à défaillir ; 
C'est peu de se défendre , < on le voit assaillir : 
C*est ainsi que T Afrique , en ses pliages brûlantes ,* 
Yoit les tigres cruels -, les panthères sanglantes , 
Braver, en succombant, les Maures plus puissans , 
£t les^ faire pâlir à leurs, moindres élEtns; 
Ainsi ce grand- guerrier que le destin accable , 
Sous le iv^mbre ^battii , mais toujours formidable ,; 
Par de nouveaux effort se relève soudain , 
Et tout pen)é de coups, s'ouvre encore un chemin»' 
11 est prll à périr , mais tour couvert de gloire , 
Et sa mort aux Français eût savi la victoire', 
Qulmd tont-à-coup on voit , à prodige ! 6 valeur ! 
Un nouvel assfiiUaat fittai^uer le viËUiqaeur :. 

LabretèclHH 
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Labretèche est le nom de ce mortel sublime ; 
N'écoutant que la voix de Thonneur qui Fanime , 
Il veut sauver Tëtat . en sauvant ce' héros , 
Le couvre de son corps , et , parmi tant d'assauts , 
• Sanglant , couvert de coups , par sa valeur guerrière , 
A douze combattans fait mordre la poussiC^re. 
Laubadère est sauvé par ce rare secours ; 
Labretèche , le sort a respectié tes^ jours . 
Grèce , ne vante plus ton fameux Cynégire; 
Et toi , nouveau Bayard*, que la patrie admire , 
La couronne civique ombragera ton front , 
Et la« postérité conservera ton nom. 
. Oh ! combien de guerriers , dans ces tristes alarmées, 
Doivent , par leurs trépas , faire couler de larmes ! 
Mais, que dis-je ? et pourquoi pleurer sur leurs tombeaux ? 
Pourquoi ces vains regrets ? Eux-mêmes , ces héros , 
Une seconde fois ne recevroient la vie 
Que pOui" la perdre encore en vengeant la patrie ; 
Plusieurs, eh s'immolant au salut de Tétat, 
Dans ces combats sanglans périssent sans éclat ; 
En vaia ils se Hattoient d'illustrer leur mémoîï'e; 
La foule des exploits sert d'obstacle à. leur gloire» 
Du côté des Français illustrant son grand cœur,. 
Le sexe fait briller une égale valeur; 
Fernig , de la nature aimable et tendre ouvrage ** , 
Immortelle Amazone , oralement de cet . âge , 



^ 



* Bayaid défendit seul It passage d*un pont contre les CMoemis , 
qMÎ étoient au nombre de deiuc cents. 

** Les citoyennes Fexnig, sœurs, se sont distinguées dans cette 
campagne. 

I 
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Plie à CCS durs /travaux ses membres déficatSt 
Et da pesant acier arme ses foibles bras ; 
L'intrépide Zelmis et laitière Ar^^élio 
5;pnibîent chercher ia mort et dédaigner la vie î 
Ainsi ion vit jadis, aux bords de FEurotas , 
Sut ceux du Thcrmodon, un peuple de Pallas 
rievrtir des coinb;'L3 rctincehmts armure, 
Dompter Icnr s'îxo mcme , et vaincre la nature. 

Zelniii, suit, au milieu de cet affreux combat. 
Un guerrier trop aimable , hélas ! et trop ingrat ; 
A changer comme lui, sdii exemple la porte; 
ÎJais.tout exemple est foible où l'amour est si forte ( 
Piien de ce cher objet ne peut la désunir ; 
Elle veut s*en distraire, et ne peut l'obtenir : 

<c O destin rigoureux ! asti'o ennemi, dit-elle, 
Qvï fais que mon cœur aime un ajuant infidèle. 
Laisse-moi suî'moiiter cette honteuso ardeur. 
Ou fais-moi pour l'état périr avec honneur! 
Ke rends pas la veriu dans mon cyrur inutile 1 
Ah ! c'ctoit bien assez que ce coîur trop facile , 
<Jnand ce volage amant ne bruloit que pour moi , 
Eût écouté ses feux et complé sur sa foi !' . 
Maintenant que le sien nourrit une autre flamme , 
r.t qu'un objet plus cher l'cmporic sur son ame, ^ 

<;nel attrait , ]^lu.s puissant que sa h'géroté , 
Le rend aiiuablo encore à mon cœur enchante ? 
Ma raison, mon courage, et môme la prudence. 
Veulent que le mépris punisse l'inconstance ; 
Mais l'immuable loi de la fatalité 
lient encore mon cœur dans ses fers arrêté ». 

Ai::si cotte héroïne, à gémir condamnée, 
Accusoit de soi feux la triste destinée, 
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Et pcnir les surmonter, faisant un vain effort, 

D'un amant , à regret , elle suivoit le sort. 

Ne le pouvant haïr, rfon ame, avec prudence, 

Sait de sa passion taire la violence j 

Et l'on croit ce guerrier à jamais effacé 

De ce coeur généreux par Fingrat délaissé. 

Ce sentiment la flatte, 'et sa triste fortune 

Trouve quelque douceur en cotte erreur commune ;, 

Sa vertu s'en console , «t fait que son malheur 

Accable ses esprits d*une moindre douleur. 

<c Aux regards des humains dérobons ma foit>Iesse| 
Dit-elle, et cachons-leiir tout le trait qui me blesse. 
Qu'on ignore .ma honte, et qu'on jnqe , à, me voir, 
Que Tamour a sur moi perdu tout son pouvoir >?. 

Au feû qui la dévore , elle fait violence ; 
Mais plus il est caché, plus il a de puissance: 
Tel le salpêtre ardent , en un tube enfermé , 
A d'autant plus d'essor quMl est plus comprimé. 
Tout-à-coup (quel objet pour les yeux d'une amante! ) 
Elle voit cet. ingrat, sur la plaine sanglante, 
Tomber, d'un trait fatal par Fenncmî lancé: 

ce Ah ! barbares», dit-elle et son cœur oppressé 

"Ne lui permettant pas d'en dire, davantage. 
Sa foible voix se perd en ce commun carnage : 
Sa pudeur lui défend de l'aller secourir;. 
Son amour lui tléfend de le laisser périr; 
Mais' enfm elle cède au transport qui l'agite. 
Auprès de ce guerrier elle se précipite. 
Q rage !• ô désespoir ! ô soins trop superflus î 
Il ouvre un oeil mourant, il la voit, il n'«st plus; 
A sa sombre douleur son amante succombe : 
« Ah ! du moins nout serons réuni» d&ns la tombe 

la 
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Dit-elle, et d'un poignard elle percé son seini 
Sur ce corps tout sanglant elle expire soudain. ' 

Le combat recommence avec plus de furie; 
C'ëtoif une étincelle , et c'est un incendie. 
Le fier Saxe ; ce chef que ses exploits brillans 
■ A voit rendu souvent Teffroi des Ottomans « 
Contre nos légions craint de perdre sa, gloire; 
11 veut, par ses efforts , enchaîner la victoire. 
On ne montra jamais plus d'art ni de valeur; 
Chacun des deux partis .redouble de fureur ; 
Des bataillons entiers sont '.tous réduits en poudre ; 
Le glaive atteint bientôt ceux qu'épargne la foudre«t 
Dans ce terrible choc, on balance le sort; 
Chacun donne ou reçoit, ou bien attend la mort; 
Le fer étincelant, la flamme dévorante 
La rendent à leurs yeux de tous côtés présente : 
Tel un cerf dans - la plaine , ou dans les bois lancé« 
Par les limiers ardens de toutes parts pressé , 
.Quelque parti qu'il prenne en ce danger terrible , 
Trouve par-tout la mort sous une forme horrible ; 
Si leur féroce dtnt ne le déohire pas, 
Par le fer des chasseurs il reçoit le trépas; 
Ainsi , lorsque les vents et la mer en furie 
Pes pâles matelots' ont assiégé la vie , 
La mort, de tous côtés, errante sur les flots. 
Offre mille dangers , ouvre mille tombeaux. 
Kellerman, Landremont, les héros de la France , 
Tunck, Hoïichard, Dagobert, tous égaux en vaillance^ 
Dissipent devant eux les bataillons divers, 
Comme le chaume aride enlevé dans les airs ; 
Aussi prompts qme les vents qui chassent un nuage, v 
IS[€fs escadrons sanglais s'entrouvrent un passage ; 
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L'Autrichien vaincu s-'enfuit de toutes parts , 

Et de rage il déchire , ou rend ses étendards ; 

Nos guerriers triomphans ont fixé la victoire»! 

O France? de ce jour conserve la mémoire t 

Oui, ce grand jour décide, après tant de combatsf^j 

Des peuples et des rois les anticpzes débats; 

Ce jour des fiers tjrans terrasse Tinsolence; 

Ce jour venge nos droits et^-sauve enfin la France^ 

Nous avons triomphé des despotes armés.; 
Par TAutriche cruelle avilis , opprimés , 
Le Belge et le Batave à la France s'unissent. 
Et brisent pour jamais les rers dont ils gémissent; 
Ils volent dans nos bras, et Dampierre vainqueur 
Est reçu dans leur sein comme ua Dieu biéhfaiteur ; 
Ainsi, lorsqu'en sa course illustre et vagabonde, 
Hercule des tyrans eut délivré le Monde , 
Les peuples soulagés par son bras triomphant, 
Lui portoient de leurs cœurs le vœu ipeconnoissant ; 
Ainsi jadis Yi^l^rs , vengeur de la pairie , 
Terrassa, dans Denain, et T Autriche et FEnvie; 
Tel autrefois Zisca, ce guerrier valeureux, , 
IDes prêtres et des' grands triomphateur heureux,; 
Les enchaiiia trente ans à son char de victoire, 
£t vit son nom couvert d'une immortelle gloire. 

L* Anglais voit nos vaisseaux, heureux dominateurs j^^ 
De notre liberté déployer les couleurs; 
Et Técho prolongé des vastes Pyrénées 
A redit nos. sucGès* aux deux mers étonnées. 

Mais pourquoi .célébrer de stériles exploits , 
Tandis que l'étranger adopte enfin nos lois? > 

Paris , dans les horreuis d'une guerre intestine,^, 
yoit son tyran cruel préparer sa ruine ; 

I ^ 
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Et ce roi que le Ciel crëa, clans, sa. fureur» 

£t qu'il ne fit puitsajit que pour notre malheur. 

Conserve encor Tespoir d'ensanglanter la France , 

D'accabler ses sujets du poids de sa vengeance. 

De notre libtrt{( Paris fut le berceau ; 

Les despotes voudroient qu'il en fût le tombeau. 



Fin du Chant neuvième* 
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CHANT DIXIÈME; 

; 

Journée du lo Août, Valeur des Parisiens. Zioi 
ConventioTt remplace la Législature, Le Roi et Us 
Reine sont faits prisonniers par le Peuple. La 
Convention abolit la Royauté et décrète la Républiques 
Discours des Députés» Louis est Jugé à mort. Les 
Vainqueurs de Valmi, de Gemmappe , . de Spire ,. 
de Mayence, enfin de toutes nos Armées ^ déposent: 
les drapeaux pris sur lennemi^ au sein de la 
Convention» Discours de ces Guerriers, Réponse 
du Président, Leurs Trophées sont \suspendus à la 
vo/ite de t Asseniblée, Nos victoires , et le supplice 
du Tyran ^ achèvent la Révolution ^ et t établissemenù 
de la Répubiiaue. Fin du Poème, 

Suite de la Révolution, Evénemens postérieurs à ce 
Poème. Conspiration de Dumourier^ de plusieurs 
Généraux et Mem^bres de la Convention, Discaurs 
dç l'Auteur de cePoërne à tous les Français^ 
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J-JA nuit couvroit déjà de îses ombre» perfides^ 
Du tyran des Français , les desseins homicides ; 
Ces hommes qui , des rois esclaves étemels , 
Brûlent de seconder leurs complots criminels; 
Préparoient les poignards, les âambeaux et les armes ^ 
Pour semer dans Paris le meurtre et les alarmes; 
Le monstre couronné , qui guide leurs projets 
Recèle en son palais leurs sinistres apprêts ; 
Mais le Génie heureux qui préside à la France , 
L'Ange conservateur de cet empire immense, 
Pour sauver cet état, inspire au fier Danton, 
Contre tant de complots , plus d*un sage soupçon ; 
La liberté publique en secret menacée , 
Les dangers de la France occupoient sa pensée,' 
£t fixoient ses esprits sur ces grands intérêts , 
. Quand Barrère, approuvant tous ses soins inquiets ;f 
L'entretient , en ces mots , du sort' de la patrie : 

« Nous aurons donc en vain chassé la tyrannie! 
Se peut-il , cher Danton , que de vils Sénateurs , 
Dévorés de la soif de Tor et des grandeurs , 
Aient avili leur ame et dégradé leur être 
Jusques à nous courber sous le sceptre d*un maitre ? 
Us ont livré Tétat, ils ont trahi leur foi^ 
Ils ont trompé les vœux d'un peupla déjà roi. 
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Di^ despotisme affreux. les letes dévorant*» 
Se relèvent e»cor cent fois jylwx menaçantes j 
Une Reine barbare, nn Roi conspirateur 
Ont encor redoublé d*audace et de fureur. 
En arrêtant Loiiis sous les murs de Varenaes, 
Oii nous a, de nouveau, replonges dans ses chaîne» 
Ce n'est pas Louis seul que l'on devroit punir. 
Le serment d'un tyran e^t de toujours trahir;. 
!I\îais les rcprésentans perfides à la France 
Devroient tous expirer des traits de sa vengeance »>► 

D A K T O BT. 

^« Tous ces vils Députés. sont enfin rempLicés; 
Parla Convention ils seront éclipsés; 
• De vrais républicains', tous brillant d^énergie^ 
Animent ce Sénat , l'espoir de la Patrie ; 
De tous ces Sénateurs le zèle est éprouvé ;'* 
Ils sauveront l'étal , s^il p«ut être sauvé ». 

B A R R È R E. 

ce Ah ! Danton est le dieu qui veille sur la France , 
Et cet empire en voiis a mis son espérance ; 
Les projets des tyrans seront déconcertés: 
Si ^^ûrabeau uest plus, du moins vous nous restez^)». 

D A Tî T O W. 

ce Soit poison, soit qu'en lui la na Elire affoîblie 
Ait, par ses grands travaux, vu terminer sa vio ^ 
Ce célèbre Tribun , lo fléau des tyrans ^ 
A fini »a carrière «.la fleur de ses ans. 
Ah ! combien il est peu de ces mortels subbraeî^^. 
De cea républicains ,. de ces coeurs niag}ui>iiBxes^ 
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Qui -de Ia Liberté sont côHStamni«nt l'appui ! 
Il est , pour un Maillard / cent Marcel aujourd'hui. 
Prat-étre Mirabeau vécut trop pour sa gloire; 
L'inflexible avenir jugera sa mémoire a. 

B A A R â B. £. 

•c Quoi î Mirabeau , le dieu , roracle du Sénat » ! 

Danton. 

I. . ' 

ce Ainsi que Lafayette , il a trahi l'état; 
Tous deux ont succombé sous les fausses promesse» 
D'une Cour dont leur coeur dévoroit les largesses ; 
Loin de les imiter en leur défection, 
L'Etat, dans ses besoins, reconnoîtra Danton. 
La tempête i en ces jours de discordes affreuses, 
Etend et rpule au loin ses ailes orageuses; ' 

Faux organes des Dieux, faux organes des Lois, 
Cent ennemis puissans conspirent à la fois ; 
La haine et ses fureurs, le hideux égoïsrae, 
Mille intérêts rivaux combattent le civisme»!,^ 
Et d'une longue guerre allument les volcans 
Pour soutenir l'espoir, la haine des tyrans; 
Ils ont d© notre sang une soif dévorante ; 
Et l'Aristocratie, en cent lieux rugissante, 
Sourit, dans nos remparts, de carnage fumans^ 
A ses concitoyens déchirés et sanglans: 
Autour de nous ainsi le crime toujours veille; 
La Reine, que sa rage en ce moment conseille, 
Jusqu'au dernier excès a porté sa fureur ; 
Une couleuvre a mis ses serpens dans son coeur; 
L'heure approche , et la nuit entoure dé ses ombres 
Ses coupables projeis et ses mystères sombres ; ' 
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Son toMir est dévoré de la soif Aes forfaits : 
Puisse un Dieu protecteur prévenir ses excès m f 

B A E R £ R £. 

' «e Un tigre couronné , qui nous hait , nous abhorre 1} 
De son regard déjà nous marque et nous dévore;. 
Ce peuple, qu'il voudroit. punir de son réveil, 
Et dont on prolongeoit la honte et le sommeil. 
Conçoit en ce moment de nouvelles alarmes ; 
Au palais du tyran on entasse des armes, 
Et ce despote , assis sur un trAne sanglant, 
Croit pouvoir égorger son peuple impunément;' 
Mais le Français s'indigne, et, justement rebelle «f 
On le verra punir une Cour criminelle ; 
Uu peuple exaspéré, dont le sang va couler. 
Peut frapper son tyran , a droit de l'immolerw 
' La France à succomber seroit-elle réàuite? 
Mais quelqu'un en ces lienx vole et se précipite^ 
C'est un des citoyens qui sauvèrent Paris 
Des premier^* 'attentats de nos fiers ennemis : 
Tout sembla préjflger des nouvelles fatales m^ 

Hérault *► 

e« Non, l'Etat est sauvé; les piques triomphales ,» 
Du peuplç ont fait cesser I« légitime effroi; 
Un moment énergique en fait un peuple-roi. 
Louis , qui prit toujours le masque des Tibères 
Pi^ir couvrir d'un Néron les projets sanguinaires/ 
^S'cntouroit, dès long- tems, d'armes et de soldats ;• 
Mais le peuple au palais soudain porte ses pas 

' ^ ^ s . . 

* HéiauU-Scchcllcs. > 
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Pour saisir ce dépôt, juste objet de sa crainte. 

Quand tout-à-coup, ô crime! abominable feinte l 

C^es gardes , ces soldats n'offrent aux citoyens 

De la ^fraternité les plus tendres liens , 

Que pour les égorger dans cet infâme Louvre. 

De ce palais sanglant une porte s'entr'ouvxe^. 

Et vingt bouches d'airain vomissent mille morts 

Sur ce peuple trompé par de touchans transports ; 

Toujours la liberté rend un peuple invincible , 

Et lés Parisiens , dans cet assaut terrible , 

Ont bientôt fait palir ces tyrans ténébreux, 

Qui croy oient que ce peuple étoit lâche commet eux»i 

J'ai vu , dans cet instant horrible et lamentable , 

L'Humanité voiler sa tête vénérable ; 

Mais ceà crimes sont ceux du monarque pervers 

Qui vouloit aux Français donner eacor des fers; 

Il éprouve du, Ciel l'éternelle justice , 

Ec déjà la terreur cpmmence son supplice. 

On Tenchaîne; la Reine, auteur de tant de maux, 

Eprouve un même sort, pour fruit de ses complots , 

£t la Convention , qui dans ces lieux s'assen&ble , 

Va bientôt les juger et les punir ensemble. 

C'est ainsi que le Ciel frappe souvent les rois, 

Et fait planer sur eux le fer- vengeur des lois; 

Plus sa justice est lente , et plus ces grands coupables 

Doivent en redouter les traits inévitables. 

Nos collègues bientôt s'assemblent en ces lieux, 

Et de la royauté le Héau désastreux 

(Va sans doute cesser de peser sur la France. 

De ce monstre oppresseur la féroce existence^ 



* Jouxnée du lo août. 
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Ke boirft plas^le sang clés ipallieureux humains ; 
La France va jouir des plus brill^^ns destins »» 

Danton pade en ces mots au Sénat de la France : 
« Citoyens , dont la mâle et brûlante éloquence 
Oppose en tous les tems ses tonnerres vengeurs 
Au despotisme armé de foudres oppresseurs , 
Il luit enfin pour nous le moment favorable 
De délivrer l'état du fardeau qui l'accable , 
D'abolir des tyrans l'empire illimité. 
Et de chasser les rois arec la royauté. 
La Grèce ne parvint à la grandeur suprême 
Que lorsqu'elle eut foulé l'insolent diadênae. 
Et le peuple Romain ne devint peuple-roi 
Que lorsque les Tarquins ne firent plus la loi. 
Le crime , chez les rois toujours héréditaire , 
Entraîne, en tous climats, les malheurs, d«^ la terre; 
De leurs nombreux forfaits le spectacle effrayant 
Offre à l'homme sensible un tableeu déchiranli ; . 
1 a terre , par eux seuls de carnage fumante , 
ï'ut couverte de morts , et de sang ruisselant». 
Oui, presque tous les rqis ont été des tyrans, 
Et de rhnmanité los vautours dévorans ; ' 

Sur des villes en cendre ils appuy oient leur gloire, 
Et des assassinats f'toient une victoire. 
D'un peuple vil pour eux relevez le destin; 
La perte des tyrans est due au genre humain; 
Ces monstres ont assez désigné leurs victimes ; 
C'est au peuple, h son topr, à punir tous leurs crimes. 
Les rois , depuis mille ans, ont mis le monde en deuil» 
Et de l'encens des Dieux enivré leur orgueil. 
Ces Nérons couronnés ont usurpé la foudre; 
Le cri des nations va les réduire en poudre ». 
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» Oui , bientôt rii^lie aura ses Spartacus ; 
ÏLt dans \e^ Germanie un autre Arraiaius 
Aux oppresseurs du peuple opposera son glAîve, 
Jusqu'à l'égalité tout l'uriivcrs s'éièv« , 
Et de la liberté Fastrc majestueuj^» 
Eclaire les huaiains, et luit enfin pour eux. 
Tous «ces brigands titres, que leur rage ^cousume. 
Sont vaincus,* et,, pareils à cette vile.ccnine . 
Que la mer en courroux rejeîie de sou s«in , 
Tfaîîiont fn vingts climats îcnr infâme destin. 
D'esclaves «oudovés le ramas mercenaire 
A de nos levions craint la fierté gnorrière. 
<^uels prodiges , grand ..Dieu ! quels étomians succès ! 
Liberté , tQS li.éros sont parmi les Friiiiçais. 
Nos camps émulateurs , par leur valeur brillante , 
Ont chassé des tjrnns la liorde menaçante, 
î t de la liberté le signe invitateur 
AiTcniiit les succès qu'a produits la valeur. 
jMais le sang a coulé ; c'est le sang de la France ; 
Ce sang qui fume encor vous demaiide vengeance. 
De leur trône d^airaiii, nos tyrans furieux 
Ont vu le sang Français ruisseler sous leurs yeux : 
Qu'un juste cliàtiment suive leur perfidie "; 
Que leur sang satisfasse au sang de la Patrie ; 
Que le tyran paroisse aux pieds du souverain ^ 
Pour ciitendre et subir l'arrêt de son destin «. 

Un D i F u t à du cc^xé droit. 

<o La Liberté, vengeant les malheurs de la .Tcrr^, 
'A. de la main de« rois arraché le toan'jriu ; 
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Leur empire est passé ; des cris réprabateurt 
Ont fait trembler Tidole et ses adorateurs ; 
Ils sont atteints , frappés d'une main invisible ; 
Jusi^ue sous leurs palais , un bruit sourd et terribla 
"Mugit , et de terreur glace tous les tyrans. 
Par un commun destin , tombent en même tems 
Ces Bonzes imposteurs, ces Pontifes du crime, 
Dont riiomme fut long-tems Ja sanglante victime ! 
Des superstitions déchirant le bandeau, 
A Tauguste Raii>on vous rendez son ftanibeau; 
Les peuples vont enfin marcher à sa lumière. 
La nudité des rois se montre toute entière ; 
Il n'est plus de tyrans profanes ni sacrés , 
Et leurs vains talismans ne sont plus révérés ; 
Un terrible réveil fait cesser leur délire , 
Et l'Aristocratie , en rugissant , expire. 
Les tyrans dénoncés n*en imposeront plus : 
Laissons jgémir ces dieux dans la poudre abattus; 
Il faut un grand supplice à ces grandes victimes; 
.11 faut que leurs tourmens soient égaux à leur3 crimes; 
Qu'un néant prolongé, rappelant leur grandeur. 
D'un triste et long regret excite en eux l'horreur. 
Ah ! le fardeau du crime est un fardeau terrible; 
La mort n'est qu'un tourment mille fois moins sensible. 
Qu'ils supportent la vie , et qu'enfin les tyrans 
Périssent consumés de pensers déchirans ; 
L'indomptable remords saura mieux les atteindre : ' 
Montrez , par ce pardon , qu'il^ ne sotit plus à craindrCii 
Quand on verra Louis , qu'on dise avec effroi : 
«Ce monstre sanguinaire..^^., eh bien , c*étoit un roi» ! 

P. Mailhi. 
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B o. 

« Jurons tous aux tyrans une immortelle haine j^ 
Et que la France soit libre et républicaine »« 

V 

. C A R R I B R. 

•c Périsse le premier qui, parjure A l'Eta^, 
Oseroit proposer, ^u sein de ce Sénat, 
De rétablir des rois le despotisme antique l 
Que l'exécration , que la haine publique 
Poursuivent en tous lieux ce lâche criminel ! 
Qu'il soit couvert du s«eau d'un opprobre éternel ï 
Qu'il meure dans la rage, et qu'un juste supplicjc, 
6ur la tombe des rois , l'immole et le punisse m ! 

Les pfiPUTss. 
«cOui, nous le jurons tous». 

BlIiL, 1.UD-VAREKK K. 

« Nos vœux, ceux des Français 
Sont que tous les tyrans soient dé truîti pour jftmais; 
Avant qu'on puisse voir un seul Français esclave, • 
Avant qu'aucun t}ran nous subjugue et nou« brave ^ 
Le dernier des Français, par son dernier soupir, 
S'affranchira des rois qui vôudroient Tasscrvir : ^ 
Il est tems, parmi nous, que ce grand fléau cesse; 
Devant un peuple-roi , que le sceptre s'abaisse ; • 

C'est à nous de venger, en conservant ses droits. 
Les malheurs de la terre et les crimes des rois; 
Il ' est tems d'expier , en renversant les trônes , 
Les meurtjres solemaçls eomnus par les couronnes n^ 

k 
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M I L K ▲ U D. 

^ ce Louis versa le sang, et son sang doit* venger 
Le 'peuple infortuné qu*il vouloit ëgorgor ; 
Soil sang doit efïacer la chaîne de ses crimes. 
Le sang impur d'un, roi suffit-il aux victimes, 
Aux milliers de Français, de citoyens- soldats 
Tombt's sous les poignards , ou morts dans les combats? 
Pourroit- on excuser un monarque perfide, 
Qui vit nos ennemis marcher sous son égide ? 
Chaque instant de retard en faveur d'un tel roi. 
Indigne la nature et révolte la loi : 
Ou Louis est un dieu dont on bénit la foudre, 
Ott ce n'est qu'uh tyran que rien ne peut absoudre ; 
De ses crimes nombreux le fantôme effrayauf, 
D'une juste terreur l'entoure en ce montent; 
n est tems que la loi cesse d'être muette, 
Ct du crime paissant fasse tomber la tète, 
liberté , dont le culte est si cher aux mortels ^ 
SL'oQrande dont tu veux qu'on charge tes autels, 
C'est le sang d'un tyran , versé dans les supplices ; 
U u'eH point,. à tes yeux, de plus doux sacrifices »« 

D ▲ K T o N9 Président de V Assemblée, 

ce lie pnuple souverain, par la voix du Sénat, 
Prononce que Louis fut traître envers l'Etat; 
De -ees vastes forfaits la mort est le sala/re ; 
H fut perfide, ingrat^ parjure et sanguinaire. 
JEtrrneile leçon pour tons les potentats ! 
Du trône èi réclia^Eiud souvent il n'est qu*un pas. 
Sénateurs, nos hc^ros, enfans de Ja victoire, 
Arf^Oi^t^Q^ ^u ^^^ lieu^ les niarqucs de leur gloire. 
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L«s drapeaux enlevés aux exmemîs vamcus ; 

Qu*aux voûtes de ce temple ils. soient tous suspendus m. 

^ ces mots , nos guerriers , ces vengeurs de la France ^ 
Déposent les drapeaux conquis par leur vaillance. 
L'un d'eux adresse alors ce discours au Sénat : 

ce Nos bras, à votre voix^, ont d<!?fendu TEtat; , 
Nos tyrans ont frémi ; ces grands , dont Tindoience 
Nous accabloit du poids d'une oisive existence y 
N'ont pu des citoyens soutenir les regards; 
Ces vils conspirateurs ont fui • de toutes parts. 
Citoyens , ordonnez , et nos troupes guerrières 
iVont les poursuivre encor jusque dans leurs repaires v«| 

■ Danton, Président de rassemblée. 

<c Héros de la patrie et de la liberté , 
Qui de la république avez bien mérité , 
Totre rare valeur vient de sauver la France; 
Cette gloire sufRt à votre récompense : 
Le tyran va périr; l'Etat, moins déchiré, 
Est cle ies ennemis à jamais délivré; 
L'aiii^nste Liberté lève sa tète altière, 
Et lafireux Despotisme , exilé de la terre ,• 
N'appesantira plus, sur les pâles humains, 
Le sceptre ensanglanté qui dégoutte en ses mains; 
En vain il receloit , dans de profonds abîmes , 
Pour mieux les égorger , ses tremblantes victimes ; 
En vain il s'entouroit de glaives, de bourreaux; 
La chute du tyran prévient tous ces fléaux ; 
Tant de fausses grandeurs , désormais abattues , 
Ne nous traîneront plus aux pieds de leurs statues J 
Tous ces colosses d'or ,^ dont nous' étions foulés. 
Far vos bm UriomphAns viennent d'être ébranlés | 
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Et par des tîgres-rois , trop long-tems outragée ; 
jLa sainte Humanité par vous se Voit vengé* ». 

- <Jut5l spectacle ! aux regnrds de tout un peuple immense^ 
t^érit sur Vëchafaud le tyran de la France î 
Des Henris , des Valois les ombre's ont gémi , 
£t poussé dans les airs un ëfFroyable cri;' 
jy^ns leur vain désespoir tous nos rivaux frémissent; 
L'Europe est étonnée', et les tyrans pâlissant. 
Le vœu de l'Univers hiitoit la fin des rois , 
Et le premier despote immolé par les lois , 
Louis prouve 'en ce jour qu'un destin pljus propîct 
"Des rois arrête enfin la trop longue injustice; * 
^a mort dit aux tyrans que leur rè^ne est passé; 
Le hideux Fanatisme est vaincu, terrassé; 
Désormais il inspire une^ horreur plus profonde; 
Nous voyons chaque culte en citoyens du Monde; 
Avec la liberté, Fégalité renaît; 
La Terre est consolée^ et le Ciel satisfait. 



J^'in du Cliant dùjoième et du Poërn^. 
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SUITE DE LA REVOLUTION. 

♦ / ' 

JE^énemens postérieurs à ce Poëme^ 
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jA.insi j.e eëlëbroîs^ 6 Franee! tet vîétoîre; 

Ainsi 'j'éternisois ton triomphe et ta gloire; 

F.t ma Muse trompée , ainsi que les Français , 

Vantoit de not guerriers les rapides succès , 

Quand tout-à-côup, 6 crim« ! 6 honte! 6 perfidîôlr 

Des dangers imprévus menacent ma patrie : ' 

Les Fraaçais confîans , crédules , généretix , ' 

Suiv.oient avec transport [des chefs victorieux;. 

Un ti'aitre étoit Fobjet de leur^ idolâtrie; 

Mais loin de soupçonner iwie telle infi^mie y. 

On les eût vur, pour lui, braver mille trépas^ 

Et marcher ^ à sa voix , à. de nouveaux combats.; 

Mais son ambition , active et dévorante , 

Préfère des grandeurs la gloire flétrissante : 

Tels le» Coriolans ^ les Monk et les Cromwe^, 

Ont tous couvert leurs noms d'un opprobre imfhortelij. 

Dumpurier n'a vaincu, que pour troniper la France ;. 

Cet ennemi des rois épouse leur vengeance ;, 

La. victoire' en ses luains , aide la trahison ». 

£t ses brillans lauriers sont la séduction 

^ui doit influencer,, entraîner son armée. 

Soudain il se dévoile , et la France opprimée^ 

Entend tonner k "voix d'un maître et d'un vainqueur^ 

£t ce monstct «SL celui qu'elle croit son.veng(;5ur^ 
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Janiais plus. grauJ daiigei* iia, menacé la France ; 
"Nos plus farneux guerriers, et Cuslinc, et Yalè^cf, 
Suivent de Dumourier tous les vastes complots; 
Je vois fondre sur nous les pFus sanglans fléaux. 

Tandis gue , dans TeHat, cent villes criminelles 
Lèvent insolemment l'étendard -des rebelles ; 
Quand le peuple,* séduit par ses agitateurs , 
De la guerre civile éprouve les horreurs; 
Lorsque les factieux, par leurs progrès rapides/ 
Couvrent de sang leurs bras fumans de parricides ; , 
Lorsque tous leurs échos, dans toxit l'empire épars , 
Prontùnent leurs poisons « vivent de leurs poignards, 
Un immense complot, un plus vaste incendie , 
Dès long-lext^ préparé, menace la patrie; 
De ce va^te projet , de ce grand mouvement ,« 
Dumourier est le chef, |et Cobourg Tinstrunïent : 
Ainsi marchent de front» pleins duùe même rage. 
Deux tigres furieux, affkmés de carnage. 

Le Belge et le fiatave à la fois sont trahis, 
Et livrés aux fureurs des tyrans réunis ; 
Leurs camps dévastateurs s'avancent vers là France, 
£t déjà Dumourier, secondant leur vengeance, 
De Lille , à leurs guerriers, veut ouvrir les remparts, 
Et jusque vers Paris éten>dre les hazards: 
Mais le tiaitre est trompé dans ses vœux homicides; 
Le Ciel a déjoué tous ses desseins perfides ; 
En vain sa liiain coupable allume le flambeau 
Qui doit de la patrie éclairer le tombeau ;' 
£n vain sur ses complots son audace se fonde ; 
Sa trahison inspire une horreur si profonde, 
Qu'il est abandonné, même par ses soldats; 
Sa fuite la dérobe à son juste trépas; 
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Des mortel» généraux que la patrie enfbmmev 
De ce €!ùti6pîratémr ont dévoilé la trame : 
Nouveau Catilina, la honte est ton destin; 
Ton opprobre :e«t gravé sur le marbre et rairaût;. 
Plus l6 Français» étodt de ta ^oire idol^re r 
Plus ton crime paroit sur un plus grand diéàtre^ 
Et dans le saint traosport de rkidignâtion^ 
Je te voue à jamais à l'exécration ; 
Mes chants^ à< nos neveux, disant ta. perfidie,. 
Rempliront Tunivers de ta vaste iniaime : 
Puisse- je, dans ton sang, punir tous tes forfaits ^^ 
£t venger le trépas de cent mille Français ! 
Tes lauriers sont flétris.; tu per^s toute ta gloire*;- • 
La valeur des Francai» fit seule ta victK>iire; 
Tes rapides» exploits sont ênfia .disparas; 
Tu n'es plus à leur tète..», ils ne te craiignent phis^ 

Sénateurs insensés, et d'autant plus coupables, 
Que vous pouviez cueillir des honneurs* plus durables^il 
Du tvaltre Dumourier complices oi^ueilleux ,; 
Vous verrez échouer Vos projets fastueiks; 
En vain vou» allumes . nos discordes fdtales-; 
Non,. .Marseille et Paris ne seront point rivales-}. , 
Exécrables Brissot,. Buaot et Pétion,.. 
Le sceau de Tinfamie a marqué votre- nem^ 

O mes coticitoyena ! sauvons tpus la Patrie;: .. ~ 

Ecoutez «ses accen s et sa voix qut vous orie : > : . 

ce Vous élres tous Firançais , soyez tous réums-;: 4 
De francs républicains furent toujouiis amisr;. • ^ i 
Le féroce égoïsme, en^ cent ville& rebellés,. 
Yent en venu prolonger, ses trames crimiuelie» ; • . 
Cessez tous V03 déba\s ; de Sparfee* et de& Romaâ»». 
Yous pouvez. é(£der lessablimea destins;:. - 

K4 
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EnchainaK. à. la : fois I- orgueil et Tesclavoge v 
Et Taffreux faiiAtisroe, et le crime ,-^ laçage» 
Et le fédéralisme escorté de, forfaits, 
Et cent monstres divers, ennemis delà paix. 
Français, unissée^vous pour venger vos injures;. 
Dampierre., tout 'couvert d'honorables blessures t 
Semble vous inviter, du fond de son tcmbeau, 
A vous réunir tous, sous unjnéme drapeau; 
.Tengez sa: moct, veutgez la Liberté chérie; 
Tout Français, à ce nom, prodiguera sa -we ; 
Des citoyens arméd sont Teffroi des tjrans. 
Et vos revers rendront vos succès plus brillans; 
Au sein des tralùsons ,. des complots et du crime , 
Le Eer républicain se. montre plus sublime ». 

Il luit eniin : ce . )Our , oe jour tant souhaita, •* 
Qui décide à jamais de notre liberté;' 
La Constitution .est jYgide sacrée , 
Xgni rend des citoyens la victoire assurée ; 
• L'impérîss'able airain, où sont gravés nos droits^ 
Assure le retour de la paix et des lois; 
Cet ouvrage immortel éclipse tous lesi^ges»- 
Et sort m^jestuelx du milieu des orages; 
Bientôt naitra le calme et la sérénité : 
Voilà le coup moftei , ; des tyrans redouté ; 
Tout va se rallier autour de Tarôhe^ sainte; 
Cent mille Fédérés^, dans une douce étreinte, 



Vont ti)usi jurer, avec notre immortel Sénat i» 
Le maintien de nos. droits, le saLut dé TEtat ; 
Atteints du même trait, frappés du même foudr#, 
Tous lés conspirateurs vont rentrer dans la poudre; 
On n'entend plus qu'un cri , qu'un ^œu^ qu unsentijnenti 
Et les Geux attendris reçoivent ce serment: 



R É P tJ B L I CA I If IJ. l55, 

«eViye lu Bëpubliquç , elle est indivisible^ 
M Et nous périrons tous, pour la rendr,e invincible », 

Et toi, Monugi^e auguste , <^cueil-de. ;(iO| rivaux ^' 
Rocher. niajestuemL«qui brise tous leurs âots, 
Ils n'ont pu s* élever à tft, baut^.ur sublime; 
Voilà leur désespoir, voilà quel fut ton cricn^; 
Par ta^ gloire iaimortelle ils sont humiliés ; 
Les serpens de l'Euvie expirenj: à tes pieds ; 
Des francs républicains écoute la louange ; . • 
Ce concert les punit , et, t'honore et te venge. 
Vous, de qui le «pra seul épouvantoit les rois • 
Dont les sceptres tomboient k votre çeule voix « 
Célèbres MarseillojSi, combattons intrépides, 
Seriea-yous doigtç séduits., par ces hommes perflcjfli 
Qui-, dfe la libérale- sç disent le soutien, . ^ » 

Et pour q.ui cepend^int h. liberté n-est rien, ^ , . 
Qui seuls ont' enfanté J'affreux fédéralisme , 
Et la guerre ciyi'liB „ et la mofiérantisme,- 
Le fejfjt ftmçur de l'ordre , et «ent fftusse vertus ^ 
Pour cacher li^ ^ei^i but de leui:s cœUrs corrompus; 
Le hideuxd<éisp0ti&me?.... Ah î ce motvbus' soulève; . 
Oui , les tyrans e,n,<^or. vont craindre vôtre glaive ; 
Du bataillon satré les sublimes guerriers 
Ne vous ont pas ei; vain couverts deleurs feuriers^ 
Vous vous réunirez au faisceau tutélaire, 
Et si la Liberté, la France, vous «st chère, 
]Çn vous précipitant' vous-mêmes dans nos bras, 
Contre nos ennemis vous irez aux» combats; 
Ma Mus§' prophétiqi^e annonce leur dé faites 
Despotes , qui déjà vantiez votre conquête , 
Et croyiez nous lier au char de votre orgueil , 
Tremblez» les ohamps trançais seront votre cercueil »: ; 
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Riches încIifFéreHs , qtielle est votre espérarice ? 
Arrêtez un moment vos regards sur la France ; 
Pat l'a p..trfe en pleurs laissez-vous attendrir; 
Coeurs de 'bronze et d'aitain , laftsek-votis amollir. 
Mais que dis-je ? ah T songez à vous sauver yous-^mêmes l 
C'est au riche à* trembler de nos 'dangers ex^trèmea^ 
Qu'il craigne dVprôuver, de partager nos maux^ 
Et la guerre civile , et ses sangfons fléaux. 
Le cruel Léopard» en rngissant de joie, 
SVlance, împ<^tueux, pour dévorer sa proie. 
Faut-il voir des Français se livrer aux Anglais? 
Faut-il voir des Français égorger des Français? 
Qu'un autre sentiment désomfais nous rallie; 
Périssons tous ensemble , ou saurons 4a Pa irÎ Al 
Confondons nos trésors ^ *et nos cœurs et nos brasf 
Soyons tous citoyens^ tous Français^ tous soldats^ 

Dieu de la Liberté, que ton divin Génie 
Puisse nous serrer tous autour de la Patrie ! ' 
Nous ''^Bomnles tous Français-, tous frères, tous anus; 
Pour le salut commun soyons tous réunis. 
O civisçie brûlant! que ton feu sacré brille; 
O sainte Egalité ! qu'une seule *famîilte, ♦ • * 

Celle du Monde eiiliet", survive à tous les rois; 
Leur .dernier jour sera le premi^l: lout des lois. 

Aux armes, citoyens-; que le fer, que la fiainme 
Détruisent les tyrans et leur cohorte infamei 
D'un mouvement commun , fiers Français , levez-vous » 
Et que leur sang «impur rttissêliêt sotiis tos coups ; ' 
C'est a vous d'affewnir la liberté du Monde; 
C'est sur votre valeur que son espoir se fonde*. 
Ma Muse triomphale a redit vos exploits ; 
Soyez dignes èncor de& fronça et jdes Gaulois-; 
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Que , de Ift Liberté , . le tonnerre invincible 
Opposo à nos riva^ux sa force irrésistible ; 
Qu'ils soient tous écrasés sous ses brûlans carreaux» 
France, est-il un danger que craignent tes héros ^ 
L'impétueux torrent , et le foudre rapide , 
Les éclairs sont moins prompts que leur fougue intrépide. 
Non , jamais le Romain , si valeureux , si iier , 
N'offrit à l'univers un aspect si guerrier. 
O, delà Nation; masse majestueuse! 
Que peut de tous les rois la ligue audacieuse ? 
Pour la seconde fois , nos citoyens-soldats^ 
De ces brigands armés vont purger nos climats, 
Et de la Liberté le sol inviolable 
Vomira loin de nous cette horde innombrable t 
Ainsi jadis la Grèce opposa ses héros 
Aux tyrans de l'Asie , à leurs mille vaisseaux.' 
Le Français est armé, la terreur le devance; 
Nos ga^ïiers , à l'envi , signalent leur vaillance ; 
Houchard et Landremont , Gillot et Kellerman , 
Rossignol et Carteaux, Dagobert, Vesterman, 
Barbantane et Labarre, en leur ardeur guerrière, 
Aux esclaves des rois font mordre la poussière. 
Une moisson de gloire, ô Français! vous attend; . 
C'est par la liberté qu'un peuple est vraiment grand. 
Pour des soldats Français il n'est rien d'impossible ; 
A Thèbe, un bataillon fuf nommé YInvmcible; 
Nos généreux guerriers lui ressembleront tous , 
Et reviendront vainqueurs de nos tyrans jaloux. 
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